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La matinée avant le combat

(De notre envoyé- spécial).
'A bord du..... Août.

• -
II-est"Cinq heures moins le.quart !

J'ai, • depuis, la veille,' embarqué
le C'est le canot-majorde
heures quarante-cinq qui m'ysur

sis
conduisit

A. sept heures) le lieutenant de vais
seau, président du .carré, me présentait
à.la. table des officiers où je prenais pla
ce.-Ma première'soirée fut de recueille
ment, j'allais-vivre la vie de guerre, du
marin.:. - - > , -

Pon'c il est cinq heures moins;le quart.

.
Au bruit des machines qui, dé .la nuit,

ne: cessa,! s'ajoute celui des pas qui cou
rent,sur les planchers cuirassés, celui de
tôles que l'on .traîne, celui des voix qui
transmettent dés ordres ou .y répondent.
Ce navire redevient le domaine des biel
les, des,marteaux-et des courses de sou
liers cloutés. Trouant ce tintamarrè; un
clairon lancé résolumentquelques notes,
plus'.loin un autre clairon les répète,

i
C'est l'appareillage. ' : ' '

-
Sortons - de -la chambre. Il faut

prendre: ' cent ' précautions -pour
_

évi
ter les pieds', .les jambes, les' bras qui
pendent'des hamacs : dédaignant le va
carme, ..les matelots qui ne sont pas de

juste au moment où l'on, remonte, l'an
'cre. Le soleirri'a pas encore dépassé les
montagnes, de ' Ltemnos, il ne tait qu'en
dorer les bords.-

Vers les Dardanelles,
A cinq heures, le navire' quittera la

•baie; Pendant cinq jourâ: il doit colla
borer aux opérations des Dardanelles.
Cet après-midià.quatre heures et demie
il tirera." '

Car,depuis l'attaque du 13 mars, il y à
toujours une marine dans ces parages.
C'est une.des"amertumes de cette guerre
de ténacité que l'héroïsme quotidien soi
étouffé : sous -la poids d'une action plu
éclatante. Cette journée* d'il y a cinq
mois semble* ayoir été la seule,où l'esca
dro se,, soit Aventurée. Pour beaucoup
.elle se. repose. Elle se repose en .montant

sauts; relâche "des quarts exténuants,, en
allant lancer: sans cesse de la mitraille
sur;la'presqu'île, en, parcourant un che

:

mm 'dé 'mer.âiétàé par la" torpille, par,là
térpîlle' qui vis» sept cents morts à l.t
fois; : y ' •

"L'ancre est5levée; Les matelots enrou
lent '

.
rapidement la chaîne. Le navire

commence à tourner sur lui-môme. Les
hernies,ont presque cessé de courir
Chaque.chose est «préparée et chacun est
à'-sa place. Les canpnniers sont à leurs
pièces,; les-' mitrailleurs à leur bandç
Oii "peut glisser, On est paré. De ses
orgueilleux, coups de gorge un coq sa
lue le départ. Il est là, sur le cuirassé
dans unë cage en lattes de boiS, il s'égO:

Bille, il est heureux de répartir au feu
pendant ce temps,- ses poules, la tête
entre.les barreaux, picorent le grain que
lëur a jeté-un matelot. ' \

Nous allons franchir le barrage de la
Ijâië. Le'passageest étroit. Un transport
militaire venant du large s'y engage. Le
cuirassé siffle deux coups pour lui dire
de prendre sa gauche.,Le transport n'en
fait .rien. Le cuirassé rédonne ses deus
coups de sifflet, plus impérieusement.

Ife transport obéit. Les deux bateaux se
croisent de près. Le transport baisse,

trois: fois son pavillon pour saluer, le
cuirassé une fois seulement.

du cuirassé
.
lie garde-corps

•
Devant, loin 'encore-de nous un petit

-
navire fume et trépigne. C'est le torpil
leur 'd?escaidre q\ii doit nous servir de
gardé-corps. C'est lè ..... A peine voitil
que nous allons quitter la baie, qu'il
la quitte lui-même. Il va renifler le;
chemin

r
què nous allons parcourir..Avec

quel amour il nous protège ! Il est à
droite,,à gauche, il est.devant, derrière.
Nous marchons a quatorze nœuds, lui à
dix-neuf et de ses cinq nœuds de vitesse

.
supplémentaire ' il ne cesse de nous en

.
gourer, ' </,*v

...
~j., -

Nous zigzaguons. .Le sous-marin es
redouté.

- ,
'

.

"5
Dô plus en plus les-cliefs et l'équipage

sont au .poste de veille, le commandant,
est

•
attentif autour ' du blockhaus, lé

commandant.en second promène ses pas
jfeatrés de bâbord à tribord, les officiers
sont"jorêts à manier lés canons, les mi
trailleurç-à tourner le moulin et tout au
tour du bâtiment, appuyés sur les ram
pes,. de dix; eh dix pas, des marins, la
jmeriton dans la main, regardent l'eau.
Ils" examinent dans une attitude de
contemplation la. surface de la mer.' Ce

BOiit lés guetteurs de périscope.
Admirable métier qui permet de pren

<drè ceux qui lé pratiquent pour des hom

mes rêvant au.lèver du soleil ! -

-
C'est-le combat contre l'invisible, con

tre .l'impondérable, combat sans visée,

Bans .émulation.etsouvent sans échange,
combat dont tous ressentent la présence,
mais dont personne, à aucun moment,

ne parleJamais. Est-ce que quelqu'un
aurait là-dessus quelquechose à appren
dre à son voisin ?

.
- Al voir le navire .continuer ?a manœu

vre de-protection autour de nous, on est
pri.s. d'une subite tendresse pour lui. Il
.agit 'tel un bon chien auquel on aurait
dit : « Un ennemi est près de ton maître,
cherche ». Il vire, se précipite, s'es-:
pouffle. On l'embrasserait.

, .
;

Ceux qui ne voient rien

...
Ceci c'est le dessus, c'est ce qui est à la

grande brise
^

de la mer. Descendons,
pendant ce trajet,.dans,les fournaisesqui
pont au-dessous de la ligne de flottaison.

Quittons 1* SA$5e.rgUei trayersaos l'm

trepont et en compagnie du mécanicien,
prenons cet escalier-qui s'enfonce.

D'abord gare'à vos-mains.-Les.-.r&m-pés

ici ne sont pas faites-pour -
s'appuyer

,
à

moins .que l'on .ne veuille y laisser'dé sa
peau,après. Gare aussi-à vos -poumons »si

•comme le navire,ils nô: sont pas. ouirasr
sés;-ce n'est plus de l'air, c'est-du feu, du
feuv impur : que vous engouffrez. •;Com
ment se-nomme cet infernal escalier ? Ce
doit être la descenteaux enfers.' \

Et nous nous,sômmes promenés
;
des

chambres, des" machines à celles-des" dy
namos, des- bouilleurs, aux :

foyers,'.^suf
foquant sous des' .bouffées de flamme,
sentant sous nos pieds le plajicher.com-
me .une chaufferètte, -recevant* sur les
bras des gouttes ?d'eau; bouillaiité, 'èi-les
hommes que nous ren^ntr.ipnsi.av'àieint
tous: des figures noires ' où';"coiilaitvia-

sueur et pourtant* l'un, d'eux,;. près
-
des

rues de chauffe, dans un coin.qui notait
pas <une : oasis,"souriant,'-confectiohnîtit
un petit 'ibateau,-.et:de chàiribre'ven>cham
bre

,
'de compartiment en •

compartiment,
c'étaient de grosses portes d'acier.où on
lisait : «' Fermer pendant.le",combat ».

.
IIssontfermés,pendant.le.combat-dans

leur charbon; dans leura machines, .dans
leur, huile. Ils- ne •

connaissent,..rien de
l'aventure où pourtant ils conduisent'le
bâtiment.

> • - - . -- r
Ils- ne.demàndent-dlailleursjamâié'où

on- en "est.
•
Gn lès enténd dire- seulèïrient

qUandr depuis1plusieurs.heures,.ilsmar-,
chent vers l'ennemi et qu'auciin brûit de
canon n'a encore ébranlé le navire, :
« Qu'est-ce,qu'ils f..-. donc là-haut ? ».Là-haut nous • y; .remo'nto.ns.1

. ,
Nous

avons; fait :dti:«chemin".1 Le •<naviresrconti-
nue.de plus én plus sa gardei.de pagë.
Nous sommes en vup' de" la cr'ite d'-Aèië.
M"ais1rioùs toprnônsf-Cela,',c'esVpoïïr 'cet
aprèsr

ndidi. .Ncrtjs.allons fouiller,:
f

eri.' at
tendant,. dans' la .b^ie.. Nous .iy". entrons.

;L'orchéstre, attaque- SampTa-eL-Meuse.
Les. .'vaisseaux rendent- :lés:hQnneùr?-
L'orchestre- reprend le Tippcrary.

.
<{A'suivrei)

, ., ; r- s'
^

•• .;. Albert LONDRES

^
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Quarante-quatre victimes dont quatre Américains

Un rempart pour |a protection contre les balles perdues

La Situation

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

3 Heures soir.
NORD DE

Aux Dardanelles
; (QFJFicrEL),

Ùans la< zone; Sud rien a<sign$lf!r èn
deiiors "de combats de pgirôsi}lte$; ct rde
hittes d'urtillérie.

• ' '• '> • '

ï. Dans la zone Nord, Vaile gauche an
glaise 'al réalisé ' des^progrès, dans.: la
plaine d'Anafaria.

; ; r . -m <

COMBATSAÉRIENS

Trois sêroplamsautrichiens abattus

(De nôtre'correspondant particulief)'
t .T-urip,..20. AoiVt.

Plusieurs combats aériens entre /escadrilles d'aéroplanes italiens-et - autri-ohiens
orit' éu lieu -dans la-: matinée sûr'le littoral
de l'Adriatique. Après, une longue pour
suite et une chasse acharnée, .les pilotes
italiens eurent le dessus, ayant réussi ,aabattre 'trois aéroplanes autrichiens.dont
les aviateurs font morts - ou. ont été 'faits
prisonniers. • ' -Les aviateurs ' italiens sont tous rentrés

,indemnes aux.centres respectifs."
.

—.—_— i«b» t «au» -,, ;

GABRIELE D'ANNUNZIÔ

à bord d'un sous-mariit
-Î-"

- . ' ;(De noire correspondant. particulier)
.

Turin, 20 Août^
De Venise à-la Stampa :Gabriele d'Annunziô, qui donnait récein-

iment line. si -belle preuve de. vaillance* ën |
ip.arti-cipa.nt

,
à' ûn. raid-aérien sur !Trieste,

vient d'éprouver les émotions .d'un, voyage
,sous Teau, en effectuant une randonnée à |

bord d'un sous^marin italien.
.,. . . ,

i..:Le:subli<me poète a navigué pèndant'.plù-1
sieurs,heurps dans les eaux - de ,1'Adriàti-1
que.. A son retour il a manifesté, aux. amis iqui- l'approchèrent,

: tout soe ;
enthousiasme

;
ipooir cette magnifique .excursion .-.pendant:
laquelle son âme s'était ouverte.aux plusvibrantes émotions.

'''(383* jour de Guerre.)

Même activité de, l'artillerie SUR- LES BORDS DE L'OISE,' AU

L'AISNEt EN, CHAMPAGNE et SUR LE FRONT DE LA SEILLE.
EN ÀRCONNE," lutte de mines dans la réjcion de Vienne-le-Château et oombàts

rapprochés à coups de pétards etj de greijades dans le secteur de Saint-Hubert et
de Marie-Thérèse.. '• - r' :

SUR.LES SOMMETS DU LINCE ET DU SCHRATZMAENNELE, les pertes
allemandes ont été très importantes. On ,a trouvé un gragd nombre de caidavres

ennemis dans' les deux cent cinquante mètres de tranchées «lue nous avons conquis.

-
i ;; : : - ;.•''.-. <11 heures soir.

^Bombardementréciproque, sur
.
un grandmombre

:
de points du tront, notamment

à;BaiI{vsur le3 bords de l'Oise, au plateau de Qu$nnevières, EN • CHAMPAGNE*sur
le front. Perthes-Beauséjour, ENTRE ARCONNE ET MEUSE (région:de Béthin-
court-Haucourt)et dans les Vosges, région de J'Hilsenfirst.

EN ARTOIS, après une violente action d'artillèrie et-trois nouvelles contre-atta-

nues lancées au;, cours de la nuit du 19 au 20, l'ennemi a; réussi à reprendre pied
dans Jes tranchées que ,nou8 lui avions.enlevées le .18 suc " le chemin-d'Ablain i An.

Rres. il a subi de8 pertes sensibles.. / j . ;;V ' r
,i

. LUtte' dé mines toujours, active
.
en Arsonne et canonnade de tranchéeà'tranchée

à coups de. bombes et de torpillés.
.

t 1-' ' '

tlelovQ^Georpwsk

par les Allemands

Londres, 20 Août.

Novo-Ceorgiewsk est tombé au pou
voir :dès Allemands, :qûi ont fait des
prisonniers. —-

(Hayàs.). r

rNovo-Georgievjsk, - dont; la chute -
était pré

vue, est une grande place -forte
,
et- camp re

tranché tle la Pologne russe, du gouverne
ment de PJ03k, au confluent du.Bug et- de la
Vistule.

La citadelle est sur la rive droite du fleuve.
Une série d'ouvrages protégeait les.approches
sur la rive ft-au^he ,et le long du Bug étaient
plusieurs} forts. .-.•
- N0vo-Georgiewsktonnait avec1les places dé
Varsovie,; d'Ivangorod-etde Brest-Litovsk, le
quadrilatère polonais.]

t^e Kaiser à iNovo=Qeorgiewsk

Amsterdam, 20 Août.

Un' communiqué _. de Berlin en
daté du 20 août diVque « la forteresse de
Novo:Georgie.wsk, dernier bastion de l'en-

AtiFiMëlWèiïre

-
La gi-ande majoiété-.dii;peuple.allemand

s'ii^^hait^i'^erj;dei^éf» que lés'sous*

Le- nouveau- crime des pirates aile-,
rriands contre* le paquebot anglais Ara
bie-n'a. pas eu, contrairement à l'espé
rance de ses auteurs, les proportions de
leur forfait du Lusitania. Leur joie.d'a
voir fait de nouvelles victimes innocen
tes, aura été: troublée quand ils. ont ap-:
pris quelle nombre1de celles-ci n'est pas
aussi considérable qu'il eût été sansl'admirable" sang-froid de l'équipage et
des passagers.
;

Gomme nous l'avons dit hier, il y
avait

,
à bord

-
vingt-six Américains, et

diaprés les dernières, nouvelles, on doit
craindre que quatre d'entre eux n'aient
trouvé la mort (dans cet attentat contre
l'humanité."

*Voici les détails que nous avons reçus
sur cet événement qui a eu un profond
retentissement;aux Etats-Unis : .

Coulé en treize minutes

; ' Londres, 20 Août. '
' .Le paquebot Arabie avait quitté Liver-
pool mercredi après-midi, vers 2 heures,
se dirigeant vers New-York. Comme on le
sait, ••ciest hier matin, vers 9 h. 15 qu'il
fut torpillé à 10°50 de latitude. Nord, par
8°32 de longitude Ouest, au large de Fast-
nej;, sur la côte d'Irlande. Touché à tri- •
sfcord, à environ 100 pieds de barrière, le
paquebot somlbra en treize minutes.

Le sauvetage fut organisé aussitôt que,
l'explosion de la torpille se fut produite.

Avant le torpillage de l'Arabie les passagers avaientaperçu le sous-marin et couru
vers les ceintures de sauvetage et au mo
ment du torpillage tous en portaient. On
lança vite les canots et radeaux ; les pas
sagers s'y jetèrent, beaucoup tombèrent
l'eau et se cramponnèrent aux radeaux.

On aperçut deux-marins qui, a la nage,
recueillirent une femme et la placèrent sur
un1 radeau.

.De nombreuses dames qui étaient cou
chées au moment du torpillage coururent
sur

.
le pont en vêtements de nuit ; on dut

leur donner des. couvertures de lit pour les
abnter. Un .passager américain, vêtu seu
lement d'une,robe de chambre, a dit que
sans la discipline magnifique de l'équipa-,
ge, de nombreusespersonnes auraient péri.

Deux bateaux sont arrivés à Queenstown
' <

au États-Unis

. . .- ....... - vW v« ^ «Avvuuoyuni.tiifiir dans la- soirée, ayant à bord les voya
geurs et les homme's de l'équipage. de
l'Arabie:

.
tTa nombro' des personnes qui se trou-,

vaient à bord étiiit de plus de 400. .Elles ont
été rôoueillies dahs onze canots de l'Arabie.,
Elles avaient uii aspect pitoyable ; très peu
possédaient des vêtements, .beaucoup
étaient sans chapeau, de nombreux bles-

.' |Trente,.d^s; ,survivants,étaient blessés,,

, .. w.
quélq^es-uss-grièvement. Lorsque.,la .tor-

.oiaritis allaient réelïiraneîitbloquer l'Angle, pille avait ïi&ppé lsi stegTOfir,
terre' et la séparer 'de l'Univers. Ce n'est passagers avaient été précipités à la mer
pas, moi qui le dis : i.c'ést le capitaine de mais-ils furent presque tous sauvés au
vaisseau' Persius,, l'écrivain .militaire -.du.

des. radeaux.

L'ftrliner Tageblalt. Et
;
puisqu'il, ajoute

qu' « il-serait.aujourd'hui déloyal de -dis-
simuler

-
la modestie des résultats, i», ne

dissimulons pas la modestie ; de ;M.': Per
dus Lear, enûn, s'il est exact qu'e les sous-

, . —r —--, —
marins; allemands aient .coulé 229 bateaux s^s ont dû,être hospitalisés,
anglais,et -une trentaine de neutres;, voila

m » : .- • v .1 - ^ .q^i-aurait satisfait
^
l'ambition <?.es',piràte3 ^ AfflénCâinSpafnil IeS 44 VlCtlIGCS

d'autrefois."Mais celle de M. Persius .étant. Le paquelbot avait comme passagers :
allémànde est colossale. Quelques'milliers Anglais, 145 Américains, 26 ; Fran-;
d'existencesimmoléesau mépris du droit 't çais, 3 ; Allemand, 1 ; Belge, 1 ; Russes, 3 ;
de l'humanité et gisant au fond de l'eau' Espagnol, 1 ; Suisse, 1.

ne font pas un charnier suffisant pour les Suivant lies dépêches reçues dans. Paprès-
pirates très modernes et savantissimes de 'quaJtre Amériçams sont parmi les

.
mgLU'QîU'ajits.

ïï®ê ma
-
IUe' . •' • - .

Selon les dernnères nouivelles, tix voya-
M. Persius, après,avoir.regretté que du

g.euTls e( trente-huit hommes d'équipage de
28 juillet au 4 août, par exemple, «. bateaux l'Arabie ont péri,
marchands et 9 bateaux de. pêche aient été •
torpillés, tandis que 1.420 échappaient.à
1 _ J - ..A. - -

tVashington, 20 Août.
La nouvelle du- torpillage. de l'Arabie a

foi-tement indisposé, là milieux officiels.de
Washington, qui"avaient espéré qu'ajprès
la derniere note adressée à l'Alfemagne, il
n'y aurait pas de nouvelle aggravation de
la situation déjà tendue.

On fait remarquer que le torpillage de'
ce vaisseau, qui portait des Américains, a
été décidé,en.violation.desdroits des Etats-
Unis et que ce torpillage répété peut être
regardé comme une action"'inamicalecom--
mise de propos délibéré.

Le président Wilson, informé par télé
phone, a passé tout son après-midi et toute
la soiré» d'hier à essayer d'obtenirdes dé
tails sur le désastre ; bien qu'il fût évidem
ment inquiet, il fut d'avis que l'on devait
réserver tout jugement jusqu'à l'arrivée
des détails officiels.- '

.
' " '

." 11 faut répondre par laV force "
! Cependant M. William Wîiite de rhila^
delphie, uin des premiers chirurgiens des
Etats-Unis et homme d'une graade influen
ce politique, a montré moins d,e réticence.
; ,« Je ne puis comprendre," a-t-il-dit à unreprésentant de la presse, qu'un gouverne
ment qui se respecte puisse continuer sesrelations'avec l'Allemagne. »

» S'il y-a eu des pertes de vies américai
nes, Se suis sûr que le pays exigera une-
action qui répondra à ce ,

que la dernière
note du président Witeon, restée sans ré
ponse. a désigné sous le nom d'« acte ina
mical ». Etant donné que jusqu'ici le pré
sident a temporisé, j'hésite à prédire-qu'il
va reoooirir aux moyens extrêmes ; m.ais cedont je suis certain, c'est que l'esprit du
pays sera pour le « seul procédé digne <le
pirates et d'assassins, c'est-à-dire .pour.
l'emploi de la force. » < i, -~, •

L' « heure est arrivée, d'agir »
New-Yorki ;20 -Août;-;

.
Les journaux de tout le pays condam

nent sévèrement le coulage de l'Arabie etdéclarent-que les pertes de vies américai-'
aes créeront une situation sérieuse,

La Tribune dit que dans tous ses détails'
r.attaxîue. remplit' la définition faite-'par

•M. Wilsoin d'un acte inamical de propos
délibéré. L'heure est arrivée d'agir. Par
ler toujours, c'est enconrag-eret non éviter
le meurtre. -

Les survivants

,
Lpndrfis, iSO-'A^it,^Si l'on s'en rapporte auy derniers chîfc

fres télégraphiés de- Queenstown, 876 per
sonnes ont été sauvées. et. parmi elles ,1e
capitaine Finch, commandant de- VArabie,

Quand l'Arabie fut torpillé, il. filait 16
nœuds.

• . - '.L'Arabie, qui appartenait à la Whita
Star Line, de Liverpool, avait été lancé
en 1903. C'était un navire de 15.800 tonnes
qui assurait les services entre Liverpool
et New-York. Sa vitesse était de 18 nœuds
en service courant et lui permettait

.
d'ef

fectuer la traversée en six jours et demi.
Il pouvait transporter 1.800 passagers.

Son équipage se composait dé 216,person»
nés. • 1 . > ;

Le chef des pirates récompensé
•Amsterdam, 20 Août.

On mande de ^Berlin que le Kaiser »
conféré l'Ordre pour le Mérite à l'amiral,
von Tirpitz. —

(Information.)
(Voit la suite en S* page)

Pendant le repos à l'arrière
les # poilus » font du sjjort

nemi en ;
Pologne, a été capturée après une

résistance, acharnée. Toute la,garnison et
une

.
quantité énorme de matériel sont tom

bés entre nos mains.. » ...-
Le (kaiser est arrivé à Novo-Georgiewsk

afin -d'offrir: ses remerciements,et ceux'de,
la patrie au général von ;Beseler qui a di
rigé l'attaque, et à ses troupes.

Le général Polivanoff
annonce un rebondissement

•
offensif de l'armée russe &

,
"

New-York, 20 AoàiT .f
Le ministre de la Guerre de Russie, gé

néral Polivanoff, a adressé au :New-York
World' un câblogramme, dans lequel,
après : avoir .expliqué les récentes opéra,
tions do Pologne, il pronostique un pro
chain ;

rebondissement, offensif de *l'armée
russe.

.
Le ministre ajoute :

» .
Les défaites qu'ils ont essuyées sur le

théâtre
,
occidental ont contraint les. Alle

mands, -à modifier leur politique tout en
tière en; cherchant une- victoire rapide ©t
décisive sur le front oriental. Nous avons

' donc adapté la méthode la plus logique,
qui- consistait à-ne pas offrir aux généraux
allemands l'occasion d'une bataille, dont
ils avaient si grand besoin.

.
» Notresuocèsstratégiqueparalyse les ar

mées austro-allemandes et ;les. retient sur
notre : front, en attendant qu'une bataille;
décisive puisse;être livrée à l'ennemi, dont
lafatigw * ' "
^uie iour

et morale s'accroît gha-
.ava»te«e, u

la; destruction, .essaye de donner les rai
sons d'un si fâcheux insuccès, parmi les
quelles

•
je noté la difficulté do construire

i ces sous-marins et de former des "équipa

ges. '
D'ailleurs, confesse M. Persius, il< n'y a

qu'un enfant pour croire que les Anglais
sont de mauvais marins. Ils savent se dé
fendre ; ils ont découvert des mesures de
protection et de sûreté. Le torpillage de,s
petits Mtéaux de pêcheurs <3st relative
ment facile.-Meis,les vaisseaux de guerre
sont munis de jumelles et d© canons. Ils
vont vite : ; des. torpilleurs. les escortent.
Autant de dangers, sans-compterîles piè
ges, les mines, les barrages, les filets. Tous
ces dangers expliquent pourquoi les' sous-
marins allemands préfèrent s'attaqueraux
laïques- qu'aux cuirassés.

De la même manière, M. Persius pourrS
expliquer, quand il luiplaira, pourquoi les
soldats de Louvain ont préféré s'attaquer
'aux femmes et aux vieillards. Et si la
guerre. consiste. uniquement à tuer n'im
porte qui, n'importe où et n'importe com
ment, M. Persius a raison. Les apaches
aussi, à ce compte-là, ont raison.

.
v

' UN SPECTATOTB.

1-1 Ji. CHAMBRE
DISCOURS DE M. MILLERAND

Autos de princes

(De notre correspondant particulier)
Aix-les-Bains, 20 Août.:

Ce - sont deux. admirables autos. Elles
valent bien chacune 65.000 francs.

Aujourd'hui elles filent à travers les vil
lages en ruines et elles bravent par leur
vit-esse les shrapnells allemands.

Jadis, elles
:
conduisaient des diplomates

chez...des, princes, et dans la rué. de 2a
Paix, devant les bijoutiers à la mode, elles
stationnaient souvent. On les remarquait,
on enviait les fastueux, propriétaires de
ces luxueuses.limousines.

Les propriétaires sont tristement célè
bres. L'un est le prince de Wurtemberg
qui combat contre nous à la tête de son
régiment. Il était, à Aix-les-Bains'en vil
légiature, lors de la mobilisation générale
Il quitta

-
précipitamment sa villa et son

.auto,-,'
L'autre:voiture est.celle de Mme de Bu-

Iow. La femme.del'ex-chancelierallemand,
quelques jours avant la guerre, donnait
de brillantes réceptions dans son hôtel j3e
Brides-les-Bains. Comme le" prince, elle
partit,,: abandonnant hôtel, autos, amis...

i Les' belles automobiles ont été eéques-
4

.
Les prévisions,que l'on faisait, hier

matin, sur la séance de la Chambre qui
devait se tenir- dans l'après-midi, ne se
sont pas réalisées. On pensait, en effet,
que, les discussions qui avaient eu lieu
dans lés commissions et les groupes, au
sujet des-divers services du ministère de
la Guerre, étaient entrées dans une.voie
.d'apaisement. Et si, pendant quelques
jours, il .avait été question de réunir la
Chambre en une sorte de comité secret
où des explications pourraient être plus
complètes qu'en séance publique, cette
.procédure_avaitété abandonnée au cours
de la plupart des réunions tenues dans
la matinée : d'hier. Mais au cours de la
séance et après les discours de MM. Mil-
lerand, ministre de la Guerre ; Franklin-
Bouillon, au nom des radicaux socialis
tes, et Varenne, au nom des socialistes,
là situation était tout autre et la ques
tion du comité secret a été posée à nou
veau et la séance a été renvoyée à jeudi.

LA SÉANCE
Cette séance •avait attiré beaucoup de

députés, de curieux et plusieurs ambas
sadeurs.

Elle avait débuté, par la suite du dis
cours crue le Dr-Navarre; avait déjà com-
meïioé vendredi dernier et - dans lequel
il avait vivement critiqué le service de
santé. :

Après M. Navarre, iM. Boussenot, qui est
un ancien médecin des troupes coloniales,
a fait de nouvelles critiques sur :

les trans-
.ports tiop lents des blessés et a rendu
hommage au corps médical.

M. Jean Henn-eseya développé la propo
sition dont noiiis avoaas parlé de création
de deux nouveaux sous-socrétaires d'Etat
à Ja Guerre,

:Enfin, âfprès des critiques de M. Merlin
contre les bureaux ' de la Guerre, M. Mlle-
rand monte à la tribune.

, •

Guerre, on pourrait caractériser~'c"ette
-
a/

ruinistration par ces traits : -la nègligenc*
l'inertie, l'incurie ; de parti pris, le minis
J-fû /»Amrt»rt 1

Le Ministre de la Gaerre

M. Millerand prend tout de suite posi
tion au sujet du-« procès » qui-lui a été;
fûitfait. Il s'exprime ainsi :

Le procès se résume en ces termes ; de
puis gue j'administre le ministère de la

tre couvre ses collaborateurs et se .refus(
systématiquement, quelles que soient leur?
erreurs et leurs fautes, à prendre, contre
eux aucune sanction.

Je ne serais pas seulement-le prisonnier
de mes bureaux, j'aurais abdiqué, devant
le haut commandement, l'exercice de- mes
prérogatives et : de mes: droits, enfin, je
serais l'ennemi du contrôle parlementaire.

M. Millerand déclare qu'il va répondre
sur tout. Il exprime d'abord sa confiance :

— Nous pouvons parler, comme d'un
mauvais rêve, de cette ' crise, tragique des
75. Notre service des poudres continue de
réaliser des tours de force. Mon ami', M.
Joseph Thierry, a constaté qu'au point de
vue des approvisionnements, nous n'avons
pas d'inquiétudes à concevoir. Les besoins
des armées croissent sans ceèse. Notre »i-
gilance doit être à chaque instant éveillée.
Toujours davantage, toujours mieux) telle
doit être notre règle.

Nous n'en serions pas'où nous en som
mes; si, dès le début des hostilités, tous
les services de la guerre ne s'étaient"atte
lés à leur écrasante besogne de toute leur
energie.

:La Chambre était restée au dêèut sur la
réserve ; mais l'éloge des bureaux de la
guerre provoque de vives rumeurs sur les
bancs de gauche et d'extrême-gauche.

M. Franklin Bouillon. — Alors, pourquoi
a-t-on renvoyé le général Baquet ? -

M. le ministre de la Guerre. — Je.suis
décidé à n'entendre aucune interruption
et à laisser à ce débat

,
le caractère que

nous devrions être unanimes a vouloir lu' ;
conserver.

La seconde et dernière constatation; que
< ie veux faire, c'est que le présent justifie
' la confiance dans l'avenir.

,L'éloge da service de santé
Serait-il donc vrai que le service de

santé fit ombre dans ce tajbleau 1 Que là,
on ait le droit d'affirmer que l'incurie, la
négligence, l'inertie ont régné en maî
tresses ?

iM. Millerand dit que ce service était
en transformation au moment de la gtyr-
re. Il a fallu suppléer à. tout :

aujourd'hui
c'est fait. '

,
— Aujourd'hui^ nous sommes À la iba>u<



'2T LeTgtiraournïi
teur des bssaéng $ lé progrès total est de
!100 â 1700.

La question des transports nous a depuis
longtemps préoccupés.

• Un orateur & indiqué que c'était le 10
novembre eefuléaù'éitit Épie le ministre de la
Guema s'était préoccupé, pour la premiè
re fois, des trains sanitaires. Or, dès les
première jours d'août, il y awadt eu 110
Jrairis organisés.

-
J 'ai dévôloppé les sections sanitaires au

tomobiles. A l'heure asctuielle, chaque coups
d'année a 45 autos ; nous avons de 1800
à-1900 autos affetcAées an Benvice sanitaire.

Ail moment de l'ouverture des hostilités,
11 n'y -avait qu'un dixième, sur les 15.000
médecins crui nous étaient nécessaires, qui
fût mribilisable. Des chirurgiens, des méde
cins n'ont pu être incorporés dans le per
sonnel médical militaire. Un- chirurgien
émanent, le docteur Quenu,-nous a aidés à
rechercher partout des ethirurgiens et des
médecdits<pï'il éût été iûdispeùsable d'avoir
dès le début de la guerre. (Mouvements di-
yérs.1

J'ai fait apipel à toutes les ressources du
corna médical ; dès le 23 septembre, j'ai
demandé au gouvernement militaire de
Paris de recourir davantage au personnel
médical- et tiM'rarfiliciâl de l'Assistaiicé pu-bliaue.

Près de 3-000. officiers diu service de san-
.
té ont ' cruitté progressivement la zohé des
années norar être affectés à de» foamx'atioîis
sanitaires de l'intérieur..

Les collaborateurs du ministre
Puis M. iMUlferand fait;-allusion ail dé

part de M. Troussaint, directeur diu ser
vice da santé, et les appréciations qu'il
formule renouvellent sur les mêmes bancs
les mêmes manifestations.

— On a dit que lé directeur du service de
santé était changé. Je tiens à dire très net
tement daûfl Quelles conditions ce change
ment s'eatîïrûd'uit.

Lorscftié ûôs honorables collègues, MM.
Justin Godart et J. Thierry ojit été nom
més soùB-socrétaifes d'Ètât Je leur ai teiiu
lé inâme langage qai'à-M. Albert Thomas.

le> lelir ai dit : &ôfue sommes des collabo
rateurs et des atfhls. vdua avez votre indé-
uendaiicê : examinez vos services, proposez
les réformes que vous jugerez utiles, éiles
sont adaptées d'avance. C'est ce qui est ar
rivé. (Interruptions sot divers bancs à
aanjcha)

.Et lorscnié M. JuStin Godart m'a dit qu'il
né juiseait pas utile la présence d'un direc
tes à côté du sotuS-sécrétaire d'Etat, je
lui ài réfpond-u : c'est entendu., Nous uti
liserons éditeurs la sciènce, la compétence
et le dévouement dil directeur; (Interrup
tions éùr divers btaiics à gauiah©, mtousve-
ments divers.)

Qu'il y ait eii dans lé service de sahté,
coininè dànâ leè autres, avec la. difficulté
crUé ôoiUs aivcins eue à surmonter1

,
des erreurs ét déë f&ùteis commifeeà, qtxi (pourrait

le disciitèr et lè nier ? Monsieur le Prési-
deïit du Conseil l'a recônmU avant mol
C'est l'évidence <mfemé, mais les difficultés

•
étaièat plus grandes dahs ëertains servi
ces crué d«nâ d'autres. Je ifi'fefforce d'être
(pa-ftenit et jpotif tous absolument jUstè paiï-
cé QUe j'estimé <Jue chez un chef, l'fegprit
de justice est la preœniér dèà dévoirs. (Très
bien. Très'bien.)

.
'Sans doute, la légende qu'on

•essaye de
créer c'est que le ministre de la Guerre estprisonnier,dé ses bureaux. On oublie les
chiffres. Ainsi que je l'ai dit, plus des .deux
ti|ers du personneldu .ministère de la Guer
re ont été changés (Interruptions sur di
vans bancs à gauche.)

•
Les mutations indispensables ont été fai

tes Sans bruit, et je continuerai si c'est
nécessaire } maàs je croirais manquer aupremier de mes devoirs si je prenais con
tre un dé mes collaborateurs. line mesura
crue je ne saurais pas justifier. (Applaudis
sements. — Interruptionssut divers bancs.)

i -
Le hàût commandement

La qù'ésyon du haut commandement que
traite ënsulte M.. Milîèrand provoque plus
encore dèa interruptions sur les bancs de
là gaùtilïe.;:

, > >

— On lie se contente pas de cette légende*
cm àjdute que lè ministre dè la -GUerrô a
abdiqué' devant le haut commandement.
(BxolatnàtiOlxs et bruit sur divdiiS. banCâ à
gauche.). . • !

.Lorsqu'un payâ a la hottné fortune d'a
voir à là tête de ses armées un homme..,
(IhtffifruptionB fet bruit sur divers bancs à
gauche.)

Mu te Président. Vous avez demandé
des explications^ écoutez-les. (Très bien-
Très bien.)

>M. "Dalbie2. -« Nous vôulohs tout éntên-
dre. (Applaudissementsà gauche.)

.M*' la Président. Je vous .demande à
tous de respecter la liberté de, discussion
qui est le principe même de la République.
(Applaudissements.)

M. le Ministre; Je disais <fuè quand
un pays a la bonne fortune d!ayoir à. la
tête de ses armées un officier général d'un
loyalisme absolu..i (Vifs applaudissements
prolongés.) -

>En même temps toute la Chambre, sauf
quelques .socialistes, sa lève en hommage
au général ioftre.

Hûnimagé au général Jùffre
M. Simyan. — C'est le général Joffre que

nous applaudissons. (AippiaddiSseffifflits à
gaudhe; — Mouvements divers.)

M. le Président. — Veuillez ne plus in
terrompre.

.
' „ ,M. le ministre de la Guterrè. — un officiel'

giénéral qui est en possession de la confian
ce dé l'awnée ét du pays, qui a su S'im
poser au respect, à ràdmirauon de seâ ad
versaires (Vifs applaudissemebts.)

C'est pour le ministre de la Guerre, un
! devoir étroit de ne rien négliger pour que
les relations de tous les joura, de toutes
les heures qui l'unissent à lui soient non
seulement confiantes mais cordiales. (Très
bien. Très bien.)

Les relations que j'avais dégà avec mon
ancien collaborateur ont rendu plus aisé
l'exercice de mon droit de contrôle sans
me faire renoncer au premier de mes de
voirs.

Mais, n'est-œ pas hier qu'on me faisait
un grief d'un changement dans le com-
mandeiment des armées à propos duquel
on ne craignait pas de jeter> dans le débat
des raisons politiques, sans s'apercevoir
qu'on risquait de créer ainsi un dangereux
précédent dont on pourrait s'autoriser
pour juger des chefs d'armée sur d'autres
titres que des titres militaires V (Vives in
terruptions sur divers bancs à gauche.)

M. Simvan. — Personne ici n'a prononcé
de pareilles paroles. (Mouvements divers )

Jit. le Ministre de, la Guerre. — Je wus
renvoie au compte ' rendu sténographique
de la diernière séance. (Mouvements, di
vers.) '

M. le Président — Je prie nos collègues
de earder le silence.

iM. Dalhiez. — Monsieur le Président,
comprenez notre émotion cependant. (Ap
plaudissements â Ria/uœihe.)

M. le Président — Vous comprenez aussi le devoir aile vous m'avez imposé et queje tâche de remplir. (Applaudissements.)
M. le Ministre de la Guerre. — Mon atti

tude vis-à-"vis du haut commandement, il
me suffira pour la déifnir de lire oes quel
ques lignes qui.datent de 1912. Ministre déla Guerre, à la tribune du Sénat, je répon
dais au regretté Maxime Lëcomte à propos
idie l'omanisation de la défense nationale.
Ce crue je tiens à déclarer parce que cette
idée- résume et commaamide tout œ qui a été
envisagé en vue de la .mobilisation, c'est
qu'à oa moment, tout, absolument tout de
vra être subordonné à l'unique pensée qui
eéra celle dë tous les Français : à tout
prix et par tous les moyens assurer La vic->
toire. et Dour l'obtenir laisser à l'autorité
militaire chargée des opérations de guerresa Dleine et entière liberté d'action. (Ap-
pla/idissements sur divers bancs.)

Laisser à l'autorité"militaire fea pleine et
entière liberté d'action, oela n'implique
pas la suppression du contrôle parlemen
taire. J'osa dire qu'il est ridicule de suspecter à pet .égard les sentiments d'un ré-,oublicain qui, pendant toute sa carrière,
n'.a iaimais séparé la République du régi
me iDarlamen/taire, ët qui a toujours été aupremier rang de ceux qui ont lutté contrelé retour du pouvoir personnel. 1

Le contrôle parlementaire
J'estime,

; au contraire, que le contrôle
parlementaire doit s'exercer le plus large-
m»ant possible. Lorsque seront connues lescorrespondances éohangées entre le iminia-tre dë 3a Guerre ët le grand quiartier général, on verra que je n'ai jamais cèssé d'élargir les côhditions >de 6$ contrôle et d'enconcilier l'exercice avec les nécessités militaires. Mais il faut évidemment qu'il n'yait aucune confusion possible entre le pouvoir parleméntâirs quë vous représentezet Tautorité militaire. (Applaudissement»
but divers bancs).

Toutes les instructions que j'aâ données
pour permettre aux délégués des commissions parlementairesd'accomplir leur mission ou pour facilitèr la circulation individuelle des députés sUnspireint de cës priîi-
fcipes. Toutes ces idées sont d'ailleurs résumées dans ces lignes que je pourraiscontresigner : « Efi giueime, les autorités
et les respoiisaibilités ne peuvent être par-,tagées. Chaque chef militaire contrôle lesactes de ses inférieurs et est lui-même responsable de ses actes devant lès chefs hiérarchiques. Le général commandant ènchef est responsable devant le gouvernement, qui peut ,1e relever s'il n'apiprouive
pas ses actes. Il ne peut y avoir datitre
contrôle pendant l'âtitiofl. '

j>
'

IlKài de plus net dt de plu3 juste au®
ces mots du général joffre...

Les pouvoirs publics doivent savoir s'im
poser la

:
discipline (volontaire qui laisse

au chef des opérations la liberté nécessai
re .à leur conduite. (Très bien i très bien !)Cette discipline vous l'avets montrée pendant ,uin an ,; nos alliés comptent sur votre
sagesse. Nos ennemis n'ont d'espoir quedans nos divisions. (Applaudissementsaucentre, à droite et sur divers bancs à gauche. Mouvements divers);

Nous ne tromperons pas, j'en ai la cert'-
tude, la confiance de nos alliés. Jusqu'au
bofit, jusqu'à la victoire finale, notis de
meurerons sages et unis., (Applaudisse-,
ments sur divers bancs).

La discussion reprétiirûjeudi
De nombreux députés, après le discours

du ministre, demandent l'ajournement dela discussion.
M. Pranklin-Bouilion demande de saplace qu'au début de la prochaine séance,

le président du .Conseil indique a la Cham
bre lè moyen de tout savoir. La Chambre
est très houleuse,. (La gauche applaudit, le
centre et la droite protestent.;
' M. Vârefine appuie la proposition de M.
Franklin-Bouillon en

,
ajoutait que l'tinion

sdicrée sulbsiste. Le pàys cbmprfendra cju'il

,
"est des choses qui doivent être dites et

(' discutées en.-comité secret.
M. Viviani, président du Conseil, se lève

et dit simplement qùe. le gouvernement
f aura â! formuler son opinion dans la prochaine séaiioe qui pourrait avoir lieu jeudi
prochain.

! iCette proposition est adoptée et la séance
l est,levée. Les discussions ont ehsuite jfconti-\nué dans les couloirs.

Bulletin de la Guerre
' La lutte d'artillerie est toujours vive.
Le communiqué du 19 ail soir parle, à
ce'1propos, de Plessis-de-Roye, qu'il faut
lire comme un seul nom. C'est un villa
ge voisin de Lassigny. Cette même dé
pêche donne quelques détails sur le ré
sultat de notre offensive'nouvelle en Ar*
tois. La suivarite nous en fournit sur les
pertes allemandes relatives aux derniè
res affaires de la crête du Linge. "Mulle
part on ne signale de combats d'infan
terie qu'en Argonne, où il s'agit surtout
d'échange de grenades de tranchée à
tranchée et d'explosions de mines. Le
secteur de l'Argonne reste toujours celui
où on se bat le plus souvent. Il est clair
cjue l'ennemi n'y renonce pas à ses pro
jets.

***

• La communiqué russe du 19 août dé
bute par un renseignement assez obs
cur : les vaisseaux russes qui proté
geaient l'entrée du golfe de Riga se sont
repliés^ après combat

i sur une position
plus proche

,
à cause de la supériorité

considérable de la flotte ennemie. Il faut
entendre, évidemment, après un combat
naval contre la flotte allemande ; mais
qu'est-ce que cette position plus pro
che, et plus proche de quoi ? Nous ne le
savons pas.

Rien de nouveau sur le front de Riga
jusque près de Kovno< Ceci non plus
n'est pas clair. Si les Allemands n'ont
pas avancé, les Russes ont pu se replier,
comme conséquence de la prise de
Kovno. Mais ils ne le disent pas.En ce qui concerne Kovno même, les
termes du communiqué tendraient à
faire penser qu'à l'heure actuelle l'en-
tiemi est.maître des forts de l'ouest et de
la ville, mais que les Russes tiennenten
core les positions extérieures de l'est du
Camp retranché ; toutefois, rien n'est
dit d'une façon explicite. .Pour Novô-Georgiewsk, la situation'
était présentée de telle sortë dans le côiît-

muniquë que l'on devait s'attendre à la
chute prévue de cette forteresse. Osso-
wietz tient toujours et repousse les atta
ques allemandes. Enfin, la dernière par
tie de la dépêche, relative au front d'Os-
sowietz A Brest-Litowsk, montre que les
lignes russes passent maintenant à peu
de chose près par Ossowietz, Bielostock,
Bielsk,' la forêt Bialowieska, Brest-Li
towsk, et,.sur une certaine longueur, l'e
cours du Bug en amont de Brest, jusqu'à
Wlodawa, qui se trouve à la hauteur
du commencement des lacs et des ma
rais de la Pripet.

.Sur le front de Gaiicie, toujours aucu
ne modification^ ' ;On remarquera qu'il n'est question de
rien sur la distance de près de 200 kilo
mètres qui-sépare Kovno d'Ossowietz,
en avant du Niémen moyen. 11 y a là
pourtant des forces allemandes et des
forces russes en présence, dont on neparle pas.

Dans de pareilles conditions, il est
fort difficile de se faire une opinion. Il
semble, toutefois, que les forces russescomprises entre Kovno-Wilna commeflanc droit et Brest-Litowskcomme flanc
gauche, doivent constituer un ensemble
pouvant se retirer dans la direction de
l'est, tandis que les forces russes de
Courlande, du moment qu'elles se main
tiennent vers Riga et Dwinsk, et en gé
néral sur la Dwina, auraient leurs li
gnes de communications vers le nord,
vers Petrograd. Dans ce cas, elles pourraient, le cas échéant, former un flanc
offensif et une menace contre la gauche
allemande marchant de Kbvn'q sur Wil-
na et au delà. Il faut remarquer cependant qùe le terrain, coupé de nombreux
lacs, entre Dwinsk et Wilna n'est guère
favorable à une offensive. Quelques
jours sont nécessaires encore pour que
lfes intentions des deux adversaires sedessinent mieux.

Général BERTHAUT.

PROPOS D'ACTUALITÉ
- : - -

.L'assommoir et le cabaret

M. Grlzard, président de La fédération du
commerce en détail des boissons, sbuhâlte
§ la mort de l'assommoir et la renaissancedu
cabaret. »

Je trouve la formulé heureuse. La mort rie
rassommrtoir, c'est la fin de l'alcool ; la .renaissance du cabaret, c'est le retour au vin.

Je sais nombre dô marchands de vin qui
pensent ccanimie lui et qui regrettent de n'être
pJius uniquement dee marchands de vin. J'en
entendais un l'autre Jouir, qui, eri servant à
un de ses clients une de ces mixtures qu'on
appelle des apéritifSi probablement par anti
phrase, et parce qu'ils vous coupent l'appé
tit, lui disait :

Croyez-vous que je n'aimeràlâ pas mieux
vous verser un bon verre de chablis î

Comme oe brave homme avait raison.!... Un
bon verre de chablis, est-il rien de ' pareil
pour vous ouvrir l'appétit ? Nos aïeux, qui
étaient gens de meilleur goût que. nous, n'al
laient pas chercher autre chose. Et, dé fait, il
n'y a pas si longtemps que l'apéritif a com
mencé de détrôner le vin. Je ifiè rappeliè que,
dans mes premières années de quartier la
tin, nous ne rougissions nullement d'aller
dans certain « bouchon » d'une petite rue vol.
Sine de Saint-Germain-des^Prés prendre le
matin;notre verre..de. vin.blana, Le. ..caibarat
n'était pas luxueux, mais le vin était bon.
N'était-ce pas l'essentiel ?

Depbis lors, sous prétexte de lutte contré
l'alcoolisme, on à fait la guerrè au vin. Les
premiers meneurs du bon combat antl-àléoolli
que n'ont pas compris que le vin devait être
considéré par et;x comme Un auxiliaire et non
comme un ennemi. Ils ont passé le but. Je me.
souviens de, certains petits livres qu'on don
nait aux écoliers, et dans lesquels le vin était
représenté comme une boissoh pernicieuse.

Il faudrait maintenant refairé cettè campa
gne dans le sens opposé. Loin de dire du mal
de nos vins aux- enfants il faudrait lèur endire du bien. Je voudmiis qu'on leur fît l'hifl-
toire glorieuse de nos vignobles

t car c'est un
peu de l'histoire de la France, l'histoire de
sa richesse, de son esprit, de sa verve, de sonrayonnement sur le monde.

Oui, tuons l'assommoir, mais faisons revi
vre le cabaret, le riant cabaret dé mios pèTéâ,
Oû l'on ne buvait que le Vin de France, âe
bon vin qui fait l'esprit alerte et 1b KJœUr
joyeux

. .Jean Lecoq.

LÉGION D'HONNEUR
Sont inscrits au tableûu ëpéteiai dë' la

Légion d'honneur :
Pour officier : MM. Mancilhacy (Marcel-Ca-

simir-Caanille}, chef d'escaditm à un groupedu 1er régiment d'artillerie ; Andin (Henri-
Vincent), chef d'escadron au 3« régiment d'ar
tillerie loaiWe ; de Tréville (Bernard-Antoilie-
JOèeph), capitaine à l'état-major d'une bri-'
gade d'infanterie ; Perrin (Euigène-François),
lieutenant-colonel commandant le 29e régi
ment d'infanterie.

Le tableau comprend également Un cèr*
tain nombre de nominâtiôns de chevaliers
de la Légion d'honherur et do médaillés
militaires.

DES BOUCHERIES DE DÉTAIL
mettront ce matin éii vente

.
de la viande congelée

' ' "t" : ..La viande congelée dont la mise en vente
au pavillon de gros a commencé jeudi, auxHalles, s'est continuée hier, par quantités
dé 3*000 kilos environ. Le délai de décongé
lation est .passé, pour les aahats de jeudi,
ét dès ce matin, là clientèle pourra s'ap
provisionner. po-ur les « pièces » chez MM.
Badier, pavillon de,la Boucherie, aux Hal-ics, place 18, et Godfurdaux, 4; rue du
Jour : a.u détail dans les

•
maisons Damoy

tet Potifi. boulevard de Sèbastopol ; Comte,
14, rue des Beaux-Arts ; Gourreau, 2, r-iade Lévis ; Liberge, 143, avenue Emile-Zola ;Pelletier. 8, boulevard Voltsiïre ; Roth, 16;'
rue GaiUon, et à la botucherie des Gour
mets. 2. rue des Panoramas.

Les dwx
.
au détail seront à peu, près les

suivants : filet. 2 fr. 50 le demi-kilo, contre
3 fr. 50 pour la viande d'abattoir ; faux*
filet. 2 fr. 25 au Jicu de 3 fr. ; rosbeefparé,
1 fr. 80 aii lieu de 2 fr. 50, ët les différents
morceaux à pot-au-feu de 70 à 90 centimes
ajvec une différence en moins de 20 à 30
centimes.

Les anitnaux de boucherie
* \ ;«?(..*' «7. -T?*v - * ,f r- . CCI > VI >•>« "VMV <* l'fCVIont été recensés

J "• > -t- s_
En réponse à diverses questions; lé ministre de

•
l'Agriculture a fait connaître

qu'il a ordonné un nouveau recensementdes
;
aninçiaux de boucherie à la date du

1er juillet dernier. De ce travail il résulte
que l'espèce bovine comptait & cette date
12,286.849 tôtes contre 13.020.649 en décembre 1914 et 14.787.700 eh décembre 1913L'espèce ovine, au lw juillet dernier comptait 13.483.149 tètes contre 14.559.586 endécembre 1914 et 16.i31.390 en décembre
1913. s :

La .consommation dé la viande est beau-
toup plus élevée actuellement en France
qu'en temps normal et le ministre estime
à 400.000 tonnes envirofa par an cette augmentation, due en grande partie à la
consommation individuelle des. hommes
mobilisés.

Remise de drapeaux
, ,

-!
Une prise d'armes aura, lieu demain di

manche,
. i .

" , à
10 heures du matin.

A cette occasion, le général Michel, com
mandant le secteur Nord du camp retran
ché de Paris', procédera à la remise solen
nelle de quatre* drapeaux et de décora
tions pour faits de guerre.

MM. Atitrand, préfet, de Seine-et-Oise ;Marcel Bernard, sous-préfet de Pontoise ;Aimond, sénateur, président du conseil
géiiéral de Seine-et-Oise, ainsi que le3
eonseilïérs généraux^ les conseillers d'ar
rondissement et les maires des communesdu eecteua-j assisteront à cette cérémonie.

LES TRIBUNAUX
Lès vols au parc de Chalais-Heudon

Huit accusés, quatre ihilitaires et quatre
civils, auxquels étaient reprochés des vols
importants commis au préjudice de l'Etat
se sont assis, hier, siur les barucs du 2*

j conseil de guerre de Paris,
j Au mois de mai derniei-, la police dè.sû-
,
reté était informée que dés soldats venaient apporter fréquemment des pneumatiques nè.ufs ou usagés à un boutiquier dé
Courbevoie, Léon Demeester, tena.nt ungarage boulevard Saint-Denis. Une surveiliance fut établie qui confirma tout co,qui avait été .énoncé dans la lettre par
venue à la policti.

L'encruête,établit que le sergent rengagé
Louis Saulquier, du parc de Chalais-cVleu-don, et lo garde-magasin Reh'é "Moulin, dela même formation, détournaient les pneumatiques du parc et les revendaient aumarchand d'automobiles Demeester pourla moitié de leur valeur marchande.

Le sergent Saulquier et le garde Moulinavaient mis de compte dans leur entrepri
se frauduleuse deux aiutres soldats» les
noginmés Larsonneau et Lecocq, qui étaientchangés, eux, d'apporter à Demeester lesenveloppes et les chambres à air volées.Enfin les recherches aboutirent à la décou
verte de plusieurs marchands d'&ocessûi-
re» d'automobiles auxquels Demeéster r<vvendait les 'Pneumatiques appartenant àl'anmée : MM. Emile Gonzalez, Pierre Fatnet Léon Proyost On estime à 16.000 francs
le montant des détournements.

Après le réquisitoire très précis et trèsnet du commissaire du gouvernement, liicapitaine Albert Montel, et les plaidoiries
do M™ Garçon, Gauniche, Iledîri Géraud etulagnier.le conseil a prononcé les condamnations suivantes : le sergent Saulquier &cinq ans d» réclusion et la dégradationmilitaire ; le garde-magasin Moulirt, àcinq ans de prison ; Larsonneau, à deux
ans de prison ; Lecocq, à deux ans de pri
son ; Demeester, à cinq âns de prison.
,

M1M, Gonfcalès, Fàth e\Léon Provost ont
été acquittés.

.
*

:
Les accèâ de fièvre d'un zouave
Une affaire qui pouvait se terminer parla peine suprême pour l'accusé, le zouavoiean-Baptiste Baronnet, a été jugée hwr

par le 1er Conseil de guerre de Paris.L'accusé avait à répondre de désertion de
vant l'ennemi,dans des: circonstances tellès"
que le doute était plus

: qiue permis. Le 4eeptembre, le soldat diu 4® zouaves Bajron-
net se battant avec ses camarades, à Môht-
mirail, perdit contact avec ceux-ci et ôii
ne le revit plus do la journée. Le lende
main, il se fit admettre au 3" zouaves où
il resta jusqu'au 19, puis il se àt incor
porer au 111" d'infanterie.

,'Baronhet, qui a servi au Maroc, y a contracté les fièvres paludéennes èt il est sujet à des accès qui lui font perdre la notion
de ce qu'il fait. Ce qui est certain, c'est
que, c'est un bravé soldat qui s'était battu
jusqu'au 4 septembre avec une vigueur:
Çui a fait l'admiration de ses chefs. Après
un réquisitoire des plus modérés du commissaire du gouvernement, le lieutenant
Cresson et la plaidoirie chaleureuse du
zouave Lehanne'ur, câmarade de Ba
ronnet au 4" zouaves, lequel a été bl-eo-
Bé à ses côtés, et à pu voir comment s'est
comporté ce dernier sûr le champ de ba
taille, le Conseil a admis les circonstances
atténuantes et a condamné Baronnet à
Six mois de prison.
Le truc d'un commis de la 22® section

Le 1er conseil de guerre de Paris a condamné à un an de prison et 100 francs d'a
mende un «munis d'administration de la
22" section, AlexandreBloch, qui, apparte
nant au service auxiliaire et craignant
d'être versé dahs le service armé, a altéré
un document-'officié!. Sur le'bulletin de
consultation' délivréT,pàr lés iHBdetiiftS-niVi'-'
jors, il avait porté une mention le décla
rant inapte au service armé. La fraude ;ayant été décoûverte, il fut arrêté, mais
dans l'intervalle il a été réformé.

Après un. réquisitoire énergique de M. le
lieutenant Cresson, l'ex « tire-au-flanc » a
été défendu par M0 Albert Dusart, qui
s'est présenté à la bâfre en uniforme.

Condamné à mort
Lyon, 20 Août.

Le Conseil de guerre de. Lyon a condam
né aujourd'hui le nommé Niedferer, jardi
nier à Zurich, à la peine de mort, pour es
pionnage.

_
?" -t-

NOUVELLES JUDICIAIRES
Les clients de l'antiquaire Wolmann,

établi à Paris .faubourg Saint-Honoré, et
qud .a été placé feoua séquestre, deman
daient hier au j'Uge des référés que le sé
questre, M. Ménage, voulût bien leur restituer les objets d'art de giramde valeur
qu'avant ia guerre ils avaient confiés pour
.être vendus au nommé Wolmann.

Les demandeurs étaient MM. Serge Za-
rine, consul ide Russie à Paris ; Reuben,
Gubbay, le vicomte René Vigier ét M. Le-
jeuaie."

Le-jUge a décidé qu'il serait avant, feur
ordonnance, dressé une nomenclature pré
cise des objets, appartenant à chacun des
demandeurs.

LES MORT3S GLORIEUSES

L'adjudant Louis Calé, du ..." chasseurs
à pied, cité à l'ordre de la division, qui
fut blessé en septembre .près de Soissons, a
été tUé à Notre-Dame-dè-Lorette.

La Muse du Blessé

La 8° matinée de £tvla offerte aux? blessés
par le Petit Journal a été particulièrement
brillante et, à maintes reprises, nos.hèroï«
quea soldats ont témoigné tout lê"^Taisir
qu'ils en éprouvaient pai* leurs chaleureux
bravos.

M. Nùibo avait 'habilement réuni sut', son
programme toute une pléïade d'artistes-ré
putés avec, en tête, l'étoile de la danse,
la délicieuse Yetta-Rianza."M116 Delric, do
l'Opéra-Camique, q.ui chanta avec un artinfini ; le populaire Don*a. Citons encore
MllB' Vauthier, parfaite ' ; la jolie Sybilj
Mlle A. de Zurka, la mignonne Yéta," les
amusantes fantaisistes Mars Moncey et S.
Yalroger, Mlle Gabriçlle BréliV, Mil. Jean
Pôheu. Villot, Chicot, Abrçt, le chansipnnier
Soler, qui eurent tous -une égale et méritée
part de succès. Mlle Leduc et M. E. Bous-
oué. dav Conservatoire Nùibo, ' interprété-:
rent exi&ellBinmeîit le dtuo de Manon.

M; Nârucey avait gràcie/usement autorisé
ses ar.ti&tes Mlles S. Berny, Dégeran et M.,
Dérivés à interpréter la « Revue du Littia
Palace »; qûi fut très applaudie, ainsi queles prestigieux Reard-Roseity. Le grand or-,chestre Lambert,soUs la-direction du maestro J. Plaire, et les bons artistes MM. Wer«
meersc/h, F.abry, Moretti, Lossi©Josserano!,
Thelen, Noelly Rouxj Mees, Haînaud.Treil-
let, Jacquemm, Huys-Benard, ' Henri de
Mfeester et Van ErpS. Les charmantes élè-,
ves du Conservatoire Nuibo, Mlles Fer-,rière, Coye, Fouqufet, Badre, Joncières,
Lombard, Baulès,' Del&mare, Huguet
ne méritent, que dés félicitations Mme'.
Lefèvre, au piano d'aocompa gnement. ;
M. Audoli, régisseuf ; Mme NUibq,

.
ai',,

dée de Mânes Larose, Carècne, èt Mar^.
quette, fit preuve d'un infal'gable Ûê-
,vouement.

,
Plus infatigable encôrë'" est

!Nuibo, le grand artiste, l'organisateur
de cette belle fête. M. Bonicho réserva d'ai
mables surprises & hos poilus qui savouré- '
rent, jsrrâfce à l'obligeante générosité des
inaisoîis Olida. Hédé et GujJlout, de déli-
oatas friandises arrosées de bière du Lion
et de bière PrudShon^ ainsi que de sirops
Lefijauey-Delbergme, ïJourcier-Bàrdin, Dell-
zv et Doisteau,.

Jeudi prochain âuta liéu le 9° Gdla de
la Musé du Blessé, offert- ipÈLr lè Petit
Journal.

. • - • '' ' w ."•"-'-'IIM | <m I . 'IL "5T .A. TJisr
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La défense de Nancy

,
si Aàùt. "

Awès la bataille de Morhiamge, ,nos tribale" "
pes, forcées de se replier devant des forces

-supérieures, couvrent Kaiicy, dont la dé
fense ne faiblira pas, et occupent encb'rS
lé Donon. %Én Belgique, cohunfehce le bamfiaraëixient

,de Namur, partiellement investi. Les Alle
mands s'avancent vers Mons et CharleroL
La grande bataille e'engiage déjà.'.

.,.L'Angleterre et la France s'entendent
Pour faire au gouvernement belge toutes
les avances financières nécessaires. ' '

,
.Sur la liglié Guàibinri'en, Goldapp-Ly^k,-

les Russes bousculent trois corps d'&rméë' ''
ennemis. '

Échôs et Nouvelles
-s-

M. Paul 'Claveïy, ministre plénipotentiaire,
aricien directeur des Affaires commerciales
ét. oonsuiaires, au ministère des Affaires
étrangères, commandeur ûe la Légion .d'hon
neur, Vient de mourir après une canrte m» •ladie, dans sa -propriété du VésimeCll"" II'." I

t ' ' ' ' "vvvLa premièré cceiférence de
.

M. Victor Be-
iard, sur « l'Islam et l'Europe », a. eu lieu
dans léa n-ôuVetiûx lotaux do l'AKiànoe
française, 101, boulevard Raspail. Le su.ccès de
cette conférence a détetrtttiné l'Alliance fran
çaise à faire aménager une salie plus gran
de, dans côs mômes locaux, encore Inache
vés & cause dé la guerre. Les personnes qui
h'avaiénit pu obtenir une carte pour la pre
mière conférence pourront ainsi s'efl proou- '
rer pour les trois autres qui auront lieu au
jourd'hui samedi, à 4 lu 1/2, le mardi 34 août,
& 5 heures, et le jeudi 26, à 5 h. 3/4. S'adresser
ati siège social de l'Alliance fran.çaisê, 1S6

PJboulevard Saimt-Geraxain. '

vw
M. Autrand, préfet de Seine-et-Oise, accom

pagné de fttrôe Autrand, de M. Marcel Ber
nard et de M. Malherbe, sous-préfets die Pon-,
toise et de Rambouillet, a visité, suoeessive"
ment les Œuvres de protection de l'enfance
ainsi que les hôpitaux militaires à Pontoise,,
à Boissy-i'Aillerie, à Houdan, à la Bolssière.»
& Rambouillet, .aux Bréviaires et à. la Croix-;
Saint-Jacques, et- partout il a été émerveillé !
des résultats obtenus.

-

Le Petit Journal
distribûërâ gratuitement,avecson numéro
portant la date de demain dimanche 22
août, à tous ses lecteurs le poïitâit en
couleurs du

Général GOURAUD
C'est un souvenir què tous nos lecteurs

voudront conserver. Nous les prions-de
>

réclamer le portrait du général Gourdttd'
à tous Hos dépositaites et vendeurs*

Nos abonnés le recevront par la
poste.

....

FEUILLETON <lii >etrt dbu^rtal àa 21 Août 191S

n
Oiseaux sans nid

'tftoiSlMï J?aSTis

tÈ' GERRQ DEU tTESQRQ

I-{Suite)

Sur la ntef, gfrandè

DéjS critique, sa1 situation S'afgfavé dé
seconde en seconde, car la charpente verse,
versô iasen^iblem^nt, 6t des crsûjquemfents
de plus èïi pltts inenÉiçantâ annonoent l'im
minence d'uta effondrèment général..i

Le maihouréux peut être considéré com
me perdu... -,

„ , ,A- co moment, ùa frisson t>arcourt la
foule...

.De la chemibèè cOuroûn&ht le pignon
opposé, ûû autre coloh A fiuïêi» dont la
silhouette se détache en vigUeur sur le
fond de ciel embrasé par l'incendie...

Ce colon, "c'est Robert.
Il a mesuré le danger, et, s'avisant.

avec -une rare-présence d'esprit, du seul,
moyen de sauvetage désormais -possible.
11 va le tenter.

Crânement, debout lui aussi sur l'arête
vive, les bras en balancier, avec la sûreté
de pieds d'un équilibriste de profession,
vite, vite, il s'avance vers son camarade,
qui le regardevenir à lui dans,une stupeur
he'bétée, ne comprenant pas êncore.

(*) Trad-jcflon « raprodactlon Interdites,
Osyçjïjgijî fej; Maxims Andonla 191&,

Arrivé à un métré i '

— Ta main ! lui crië-t-il, en lui tendant
la sienne.

L'autre obéit passivement, s'accroché à
cette main secourable qui essaye de le ti
ré* de l'atoîme. \ ;

— Viens !.;.
L'autre suit, .car ce fragile point d'appui

suffit pour dissiper lé vertige mortel qui
annihilait sa volonté..,

. ,Et l'héroique enfant, l'entraînant à sa
remorquet exécute avec la même tranquille
assurance sa marche à repuions sur cechemin périlleux qui s'incline et fuit sous
leurs pas...
' La cheminéô est atteinte, — il éta^'t
temps

^Un fracas formidable. C'est la charpente
qui s'écrase, d'un seul bloc, dans la four
naise, en soulevant une énorme gerbe de
flammes et d'étincelles...

Elle a entraîné avec elle le second pignon
et la cheminée, mais les deux camarades
ônt eU te temps de sauter sur le toit voisin, d'où ç'a été un jeu pour eux de se lais
ser glisser jusqu'à une gouttière, et de là
gagner une échelle... toucher terre.

L'oh entoure l'intrépide sauveteur, on sa
bouscule pour le voir de près, l'admirer,
le féliciter.

— Bah j fait-il, gêné par cette curiosité
pourtant sympathique et cherchant à s'y
Soustraire, il n'y a pas de quo% allez ! •—je n'ûi seulement pas réfléchi !...

Or, voici qu'une main cherche sa main,
la serre d'une vigoureuse étreinte, tandis
qu,'une rude voix, dont le timbre connu le
fait tressaillir, articule de façon à être en
tendue de tous : (."

— C'est bien, mon. petit, je suis content
•de' toi.

. '>
Il se retourne, rouge d'orgueil sous son

masque de suie:
,1, Çar cejul dont il vient de recevoir ce

naoignage public d'ëstirhfe, jusqu'alors sans'Meimiple à la colonie, n'est autre que M.
Bonnaud, qui a joué vigoureusement de3
coudes pour arriver jusqu'à lui.

—- Oh ! monsieur !... balbutie-.t-il, confus,
monsieur 1... monsieur !...

- •
.— Mais tu es blessé, mon garçon ? :

Effectivement, de son front,balafré d'uiië
longue estafilade, du sang coUle, — il iie
s'en était même pas aperçu.

— Allons 1 viens ! continue le brave hom
me, qui lui a pris le bras.

—Ce n'est.pas fini... se défend-il, montrant les pompes, qui ne cessent de déver
ser des torrents d'eau sur les décombres
fumants

— Non, tu as largement payé ton dû, et
au delà. Il faut voir ce que c'est au juste,
que ce bobo. A l'infirmerie 1 oust l...

Robert dut obéir et réintégrer, avec M.
Bonnaud, le pénitencier.

Brisé d'émotions encore plus que de fa
tigue, il ne s'attendait guère auï surprises
que lui ménageait cette nuit...

A l'infirmerie.
Il y avait là, dans la salle dè repos »,

sous la garde du surveillant qui, én atten
dant le coucher, parcourait distraitement
un journal, deux gars de mauvaise mine,
malades — ou soi-disant ^ l'un de seize
à dix-sept ans, Roche dit l'Anguille, type
d'apache, maigrichon, visage blême, lèvres
minces, œil à la fois rusé et féroce j l'feur
tre, de deux ans plus âgé, Bahut dit Tête-
de-Veau, herculéenne brute à la face bes
tiale.

Le premier appartenait à là section ma
ritime, lé second à la section agricole.

C'étaient deux déterminés « tire-au-
flanc », passés maîtres dans l'art de trom
per le médecin, bien que méfiant et de lon
gue date versé dans toutes les roueries des
fricoteurs de leur acabit

Simuler des rhumatismes,, s'entretenir
une plaie; à un pied avec de la, ouate, fumer

de la paille pour exhiber une langue épou
vantable, se cogner Te ooude, en arrivant
à la visite, pour se dbnner un pouls de fiè
vre, imiter le « romion » d'une bronchite
en s'ingurgitant un demi-litre de pois sec3
i— oe sont là trucs usés, archiusés, qui pou
vaient prendre avec d'autres que le
docteur* avec lui, pas — étant à la cou
le — la^connaissant dans les coins.J.

N'empêche que, nos gaillards avaient
réussi à le mettre dedans.

Mais, était-ce bien à seule fin de s'oc
troyer, avec le droit de battre leur flem
me, les douceurs du régime spécial ?

Celui-là en eût douté, qui eût eu l'ouïe
assez subtile pour intercepter leur conver
sation. -

Car, somnolant en apparence, côte à côte
sur leur banc, ils s'entretenaient dans le
langage muet des forçats,,sans remuer les
lèvres.

.
Édifiante, pourtant, cette conversation J

T'as essayé les « crochettes » ? (faus
ses clefs).

. » .
— Elles entrent dans les « serrantes; »

(serrures) -comme dans du beurre.
— Le canot ? t'es sûr ?

— Paré, dans l'anse, avec les « fringues »
(vêtements), de quoi se frusquèr tout ce
qu'il y a de rupin. •

— Va bien l n'y a que le temps qui à l'air
de se gâter b..agrément ! Quel vent -! En
tends-tu ?

-- Tant mieux ! Ça augmentera nos
chances. On ne nous courra pas après, en
admettant qu'on s'aperçoive de quelque
fchose, be qui n'est pas à craindre, vu qu'a
près le feu, tout un chacun ne songera
qu'à m sorguer » (donmir.)

Nous en avons assez entendu pour com
prendre de quoi il retournait.

Effectivement, grâce probablement à des
complicités du dehors, rendues possibles
par les facilités relatives de communica
tion avec l'extérieur dont jouissent les co

lons agricoles, forcément tënus dè-moins
près, de par la nature dê leurs occupa
tions, nos deux laSoars avaient oambihé unplan d'évasion pour cette nuit même.

.Ce plan, si rien ne se mettait à la tra
verse, devait réussir — car tout y était
prévu —r sauf, naturellement, l'imprévu...

C'est assez dire la contrariété, la fureur
de nos drôles, à l'apparition de Gervais, le
visage couvert de sang, pénétrant dans le
local, à la suite du sous-directeur...

Fixe ! commanda le surveillant, se le
vant lui-même et, s'immobilisant, les talons
joints, la main à la visière de la casquette.

Ils s'empressèrent de prendre la position
réglementaire, mais ce qu'ils louchaient
sournoisementdu côté des arrivants 1

Et, laissés seuls par le surveillant qui
accompagnaitM. Bonnaud et le blessé dans
la pharmacie, ce qu'ils donnèrent libre
cours à leur mauvaise humeur contre le
fâcheux dont l'intrusion risquait de mettre
à néant leur belle.combinaison !

-r Ah ! là « vache » ! (faux-frère, déla
teur) grogna Tête-de-Veau, s'il reste ici la
nuit, nous sommes f..;ichus 1 il va nous
faire manquer notre coup l

— Pourquoi ? demanda froidement l'An
guille, après quelques secondes de ré
flexion.

— Ben, parce que, avec le gaffe, ça nous
en ferait deux à mater.

— C'est ça qui serait gênant ? toi l'un,
moi l'autre, chacun le sien... Mais, inu
tile de s'emballer. Savoir, d'abord et d'une,
s'il n'entrerait pas dans'la combine î

•— Je te dis que c'est une vache !

— Possible, quoique ça ne soye pas
prouvé. Puis, et de deux, il peut être une
vache, et n'être tout de même pas plus
fâché que ça de « se la faire à la paire »
(s'évader) ; — enfin, et de trois, on a Ses
moyens à soi pour l'obliger à marcher»

t— On n'a pas besoinde lui l

C'est ton idée,,ça n'est pas la mienne, -
— écoute !...

.D'instant en instant, le vent augmentait
de violence ; des rafales se succédaient à
intervalles de plus en plus rapprochés* tout
permettait de prévoir pour la nuit- una
véritable tempête.

. .
— Eh. bien ;? releva Tete-de-VéaU,

ça souffle. Après î
. . > .— Après ? m'est avis, mon fiston* qua

ça ne va pas tarder à se gâter pour dé
bon. Alors, pour lors, suis bien
sonnèment. T'es un gars, il n'y a pas a.
dire, d'attaque, costaud, et j'en connais
pas un comme .toi pour charruer un champ,
ou remuer un sac de blé.. Mais, sans te
fàoher, pour ce qui'est de tenir la.bàrre;©^
filer l'éooùte, t'en sai3 autant qu'un Ion»
piot à sa première culotte.

Tandis que Gervais, inon vleu%.,on peut
en penser cé tju'bn voudra, mais cé qu!oix.
ne pourra ' pas dire; c'est que s» soye pas
un rudè mahœuvrier, et qui aye peur de
quéque chose.Or,cette nuit,ça ne.sera.pas
pour de rire. Je te promets qu'on ne sera
pas de trop de deux lins matelots et
n'ayant pas froid aux Châsses, pour se
battre avec ce coquin dé -vent.

As-tu compris ?...
' — Oui, grogna^ Tête-de-Veau à- regret-

Mais s'il refuse ? •--.
L'Anguille eut un geste à la Ponce-Pi'

late.
, , ,

. — Dans ce cas, tant pis pour lui !...
=— G'ést que ça va changer nos plans ?

— Pas tant que ça. Tu Sais ce qui--était
convenu 1 Au lieu d'être deu* .^prôs ie
« gaffe », t'en chargès-tu à toi tout seul.7..

La brute eut un haussement d'épaule»
orgueilleux. ' t ,..,

— Là, là I il ne me pèsera guère !

Maxime AUDOUIN.

{La tuits à âettiàlnl.
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Lerôle militaireîle lono

Petrograd, 20 Août.
Les critiques militaires. compétents font

ressortir que Kovik> avait perdu de son
importance stratégique dès l'instant où
l'ennemi a occupé la

;
rive gauche du N é-

senen et les défenses qui s'y trouvent.
La défense à outrance de "la placé aurait

été non seulement inutile, mais aurait fait
tort aux autres fronts. Il fallait éviter à
tout prix que la g&rnison soit cernée ; le
rôle de Kcuvno ne fut précieux qu'au début
de'la guerre, en appuyantpuissamment les
arrière-gardes russes pendant les opérai
tions contre la Prusse orientale. ...Le même service, fut rendu par Novot
Georgiewsk, toute l'année* pendant les ba
tailles de Prasnich et de Tzekhânoff, ainsi
que pendant- les combats sur la Bzoura et

.
la Rawka.

Brest-Litowsk joua le fnêmé rôle pen
dant la ihânche i;usse eil Galicie.

Attiobrd'hui le rôle militaire de ces pla
ces ïfi®tes était terminé.

Le mouvement de repli
de nos alliés

Petrograd, 20 Août.
Oh poursuit activement l'évacuation de

Bielostok. Lé matériel des usines, les pro
vision, les matières premières, les stocks
d'artiolfes fabriqués sont transportés à l'in
térieur du pays. Le gouvernement a donné
pour l'évacuation cinq millions de roubles.

On annonce que les Allemands ont
êtjhoué dans leur tentative de forcer la
Narèw &ui environs de Bielostok et qu'ils
ont essuyé de lourdes faertes,

_Trois cent mille habitants restent encore
& Rigfà.et.s.ont tous sur la riv© droite de la
Dvina. 'Des îaubes survolent sans cèsse
Biga, venant de la direction de Touclcoum,
où.on.prêsutoô qu'est leur base ; ils volent
très haut hors de portée des canons russes.

Les Allemands
furent terriblement décimés

- Petrograd, 20 Août.

,
Un témoin oculaire du deuxième grand

assaut -de KOviio, quand les Allemands
s'emparèrent du village de Godlevo, rap
porte que les grosses batteries russes de la
rive droite du Niémen tiraient au-dessus
de toute la ville et frappaient les colonnes
d'assaut allemandes dont la marche leur
était signalée " téléphoniquement par les
forts de l'ouest. Malgré l'obscurité, le tir
des Russes fut très précis et déciiima ter-
râblement l'ennemi>

Nouvelle avance italienne

dans le val Suganâ

(Communiqué officiel italien)

,
Rome, 20 Août.

iîahs le Val Sugftna hos troupes- ont
avancé jusqu'à la ..ligna du torrent du Ma
so, s*appuyant à gauche au Monte Civaron
et è droite aux monts de Cima et de Cknon
Rava. - - ...L'artillerie ennemie du Monte Fanarottà
au Nord de Lôvico a essayé de nous, délo*-

per des nouvelles positions conquises, mais
sans y réussir.

Sur le haut Cordey.ole ,iin incendie, pro
voqué par les tirs de l'artillerie ennemie
a détruit presque entièrement la bourgade
de Pieve di LiVlniidllongo, ainsi que l'é1
glise, sans causer aucun dommage à cel
les de hoS troupes, qiii 'occupaient le ter
rain aiirparavant.

,
'

Dans la zone du haut Rienz et" du Bo-
dehbâtch, nos troupes d'occupation ont at
teint les' pentes d'Innichriedelet de Kno1-
têli.

Dans le secteur de Tolmino, les r^péra-
ti&HB so* d&veloppent favorablement.

Signé : CadoRNa.
Au Conseil des ministres

... .Rotfie, 20 Août.
Le Conseil des ministres s'est réuni ce

matin efc cet après-midi. Tous les ministres
étaient présents, à l'exception du ministre
de la Marine, indisposé.

Le
.
Conseil s'est occupé des relations in-

intenvatiomales, an particulier des relations
avea-la.-Turquie.

Il s'est également occUffié des affairés
courantes et des moyens d'organiser. des
provisions do vêtements pour l'armée, par-
ticulièremenfoehvue de l'hiver, en mettant
à

.
profit le travail à domicile des familles

nécessiteuses, de celles surtout qui ont des
'hommes sous les drapeaux. — (Hàvas.)

v h.v,-)-,*! ' " s —*Le problème balkanique

" »;«*« —
- • ,Le haut commandement bulgare 1

Sofia, 20 Août. ;
Le général Fiteheff, ministre do la Guerre

âe Bulgarie, a donné sa démission pôur re
prendre ses anciennes fonctions de chef
dé ï'étà&majbr tjil'il a remplies pendant la
guerre balKaniquei

Le général Jecoff êst nommé ministre de
la Guçrré ,en remplacement du général
Fiteheff. /
150,000 Bulgares sur la frontière turque

.
Napl6s, èO Août.

<Ûné- dépêche de Saloniqùe au Matlirto
dit que 150.000 soldats bulgares se trouvent
concentrés sûr la frontière turque.

- Déclarations de M. St&nctof

Rome, 20 Août.
M. Stamciofj ministre de Bulgarie à

ROme, a déclaré que jamais la Bulgarie
n'a fourni de munitions & la Turquie. En
bufcr&j .la Bulgarie n'a aucun engagement
avec l'Allemagnepour faire passai- des mu-
bitlûfts en Turquie.
Le cabinet Godiiaris sévèrement jugé

- - Athènes, 20 Août. ;

Ija 'pHfHi 'Vifent dé publier, è&us la si*-

ignatune de M. Kyriakidès. le fameux his
torien grec, un article qui constitue un
véritable réquisitoire contre la politique
suivie par 1© précédent ministère, dont
l'attitude, déclare la Patris, « conduisit le
ipays dans l'impasse où il se trouve actuel
lement, non pas en raison du maintien de
la neutralité grecque, mais par suite de
l'orientation que le cabinet Gounaris, pro
fitant de la maladie du roi, donna a cette
neutralités »
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liante, au Reicksiag, la "pacifique" Allemagne !

Amsterdam^ $0 Août.
A l'ouverture dé la séance' flù Reichâ-

tag, après le discours du président, le,
chancelier dé l'Ëmpirë allemand, M. de
Bethmann-Hollweg.. s'est exprimé., eii
ces termes' : ;

« De grands événements se _sont pro
duits*depuis que la Chambre s'est sépàréô

;Toutes les tentatives des Français, en dé
pit de leur mépris de la mort et "de,leur
prodigue sacrifice d'existences humaines,
n'ont feu aucun succès pour percer notre
front ;

.

elles ont échoué devant la résis
tance inébranlable !de nos vaillantes trèù-
pes.

. .

» L'Italie, qui pensait s'emparer aisé
ment du bien d'autrui qu'elle convoitait» a.
été jusqu'à présént brillamment repoliâ-
sée, malgré la supériorité numérique et tes,
grands sacrifices de Vieà qu'elle fait

» Aux Dardanelles,' l'àrïnée tuftfiie op
pose à l'ennemi une résistance invinci
ble. » .

' " :

M. dè Béthmânh-riollwég vanté leB
succès allemands remportés sur. l'es Rus
ses et ajoute :

« Nous disposons de puissantes armées,
prêtés à" porter;de nouveaux coups* Pleins
de confiance dans nos glorieuses tïoupés;
nous envisageons l'avenir-avec fierté jet
sans aucune crainte. »

Hemetcieïneïits au Pape
Le chancelier remercie alors les Etats

voisins qui ont aidé aux échangés de
grands blessés.

« J'exprime,, du fond .db cœur, dit-il, A:

ces nations, la reconnaissance du peuplé
allemand, et j'ajoute un mot tout parti
culier de remerciement à l'adresse de Sà
Sainteté le Pape qui a manifesté une sjnm*
pathie si vive pour, l'idée de l'échEœgfe.deè
prisonniers et qui a accompli tant de
bonnes œuvres d'humanité pendant lé
cours de la .guerre et à qui revient ëurtout
l'honneur de leiir réalisation.-

C'est la faute de ïa Frànce! \

l?uis le châricelier s'offre, une fois-,dé
plus, le ridicule d'accuser la Triple-Ert^-
tente d'avoir provoqué la guerre. Il osé
parler notammentdû « langage provOca1-teur» de la France...

« .Vous rappelez-vous les articles bellii
queux que le ministre de la Guerre russê
fit circuler aii printemps de 1914,' articles
qui faisaient paradé de l'état coihjïlet dd
préparation pour la guerre de là Russié î

» VouJs rappelez-vous le langage-souvent
prôyoeatetir-r-que 4a l^ranco ; 'eKiploya ceé
dernières années ? ;

» Vous savez que la France^ chaque fois
qu'elle pourvoyait aux besoins financier^
de la Russie, stipulait que la pluis graiidé
partie de l'emprunt devait iitre appliquée
aux fournitures de guerre. • -

» Sir Edward Grey a dit au Parlement
le 3 août

« Avec iine flotte puissante, si nous par1

» ticipons à la guerre, nous ne Souffrirons!
» qu'un peu plus que si nou-â restions ezl
» dohôrâ; »>

» L'homme qhi, à la Veille flè sa prôprâ
déclaration dë guérré, parle, d'un ton si
sobre, si posé, qui, de la mèmè façon, di"-
rige la politique de ses amisj. ne saurait
agir de. la sorte qu'en sachant que ses al
liés sont prêts. »Par haine de l'Angleterre

L'orateur donne libre cours à sa haine
contre l'Angleterre :

« L'Angleterre étrangle le coitiînércô
neiitrê sur mer le plus possible ; lés' inàa>
chandises destinées à l'Allemagne ne doii-
vent plus être chargées à bord de navires
neutres i les navires neutres s<?nt obliges
en haute mer de prendre des équipages ani-
glais à bord et d'obéir à leurs ovdres.L'An
gleterre

.
sans hésitation occupe les îleê

grëccrues parce que cela convient à'ses opér
rations militaires et, avec ses alîiéSj. elle
veut contraindre la Grèce neutre foiré
des cessions territoriales, dans le but d'a-
ihener la Bulgarie ft son côté.

« Cette même Angleterre, qui à notre
proposition de lui Ka^ailtir l'intégrité de la
Belpriaue si elle restait neutre répondait
fièrement que l'Angleterre he pouvait paë
faire de ses obligations relative^ îi la neu
tralité belge un sujet de mafchâintlagc,
cette môme Angleterre ne mettait

: aucun
scrupule à troquer avea la France èoh
obligation fengagée vis-à-vis dô l'Europe
entière, en concluant avec cette puissance
un-traité qui. donnait à l'Angleterre -l'E<-
RVptej et à la France le Maroc. »

Qui maintenait la paix?
L'Allemagne ill

M, de Bethmann-Hollweg, après avoir
dit un mot de la politique de fies èhnfe-
mis en Perse, ne craint pas dè présenter
l'Allettiagne comme « gardienne de la
paix » :

» Geux qui poursuivent une pareille poli*
tique rt'orit t>as lé droit d'accuser d'aspi
rations belliqueuses et de 'convoitises ter
ritoriales le pays qui, pendant tjuaràiite-
quatre àniiéee, a protégé la paix européen
ne ét tfùi, pënilant que pïesque tous les au»très pays misaient des guerres et ttoflqué-
raient îles terres nouvelles, ne s'occupait
que de son. dôvelbppemerit paisible, ç'eet de
l'hypocrisie, m

Négociations d'avant la guerre
On sent dans ces paroles tout l'effort,

d'ailleurs inutile, tent^ pour arracher
des épaules allemandes le poids " qui
chaque jour s'alourdit — (le la responsa
bilité de la guerre :. . . , . .

« Et je serais plutôt mort dans la lutte,
continue M. de Bethmann-Hollweg,que dé
m'y êtro dérobé. Le roi Edouard àtruque
,sa tâche principale était d'activer la poli-
tidiie anglaise d'isolement contre l'Allema
gne. Après sa mort, j'espérais que les né-
goeiat.ions poxir un aecord inaugurées pa<'
nous en 1909 feraient de plus solides pro
grès. Les négociations traînèrent ; elles
traînèrent jusqu'au printemps de 1911, sans
aboutir h un résultat.

» C'est là ce qui fournit l'occasion de la
mission de lord Haldane au printemps dei 1912. Lprd Haldane m'assura que le sabi-

ttet anglais s'inspirait d'uii désir Sincère
d'entente. Notre projet de budget iiàval a
cette époque lui caiisait de l'inquiétude. Je
lui demandai si un accox-d avec nous, qui
rendait impossible non seulement une
guerre anglo-allemaiide, mais toute guerre!
européenne!, n'aurait pas plus dë ' valeur
pour lui qu'un du deux dreadnoughts alle-
màhds dé plus ou de moins. Lord Haldane-
paraissait disposé à entrer dans ces vues.-
Il me demanda cependant, si, ayant notre
sécurité garantie du côté de l'Angleterre,
nous ne nous jetterions pas sur la France
pour la détruire^

» Je lui répondis que la politique de paix
qtîe l'Allemagne avait poursuivie pendant
plus de quarante années devait vraiment
nous mettre à l'abri d'une pareille ques
tion..

- 'V
« Après 1» départ de- lord Haldane, la*

négociations se peursuivirent à Londres.
« Afin de faire tout ce qui était en mon;

pouvoir pour assurer la paix du rtionde je
me déclai-ai prêt à Accepter même cet ta
proposition anglaise à la condition qu'on
y ajoutât la .paragraphe suivant : « Ëii
conséquence, l'Angleterre observera natu
rellement uhé neutralitébienveillante si o{i
impose la guerre à l'Allemagne. »

» Sir Edward Grey refusa carrémentcet
te adjonction parce que, comme il le dit à
notre ambassadeur, il craignait qu'elle nemit en danger l'amitié existant entre l'An
gleterre et d'autres puissances..

m Cela voulait dire pour nous que c'était
la fin des négociations. L'Angleterre çrut
donher un gage spécial de son amitié, à
sceller par un accord solenhel, en promet
tant qu'elle në tomberait pas sur nous
Sans motif, mais, elle se réservait les
mains libres dans le cas où ses amis, voù*
draient le faire.

L'ârmemeht allemand
« était une réponse! »

» Bientôt après,sir.Edward Grey et l'am
bassadeur français,^. Paul Camboa,écnan
crèrent les lettres qui sont connues visant
Une alliance défensive anglo-française ;
cela devint en effet 'unë alliance défensive
grâce

,
à des accords séparés entre les états-

majors respectifs des armées de terre et de
hier. '

. . -
» Ce fait,on lé cafcha aussi au public ;fut seulement lorsqu'il "n'y eut plus moyen

de faire autrement que le gouvernement
anglais, le '3 août 1914, en informa le public : jusqu'à ce moment, les ftitai&trefe
anglais avaient toujours déclaré au Parle
ment aue l'Anffleterrei en cas de conflit
européen, 'se réservait sa pleine liberté
d'action; •

• » L'Angleterre suivit la même politique
quand-. - les

- - négociations; «navales
-

furent
ouvertes avec la Russie, au printemps 191-4,
alors que l'aniiraiitê fusse désirait eftvahir
notre province de Poméranie avec l'aide
des navires Anglais. Voilà comment l'en
cerclement par l'ententë, avec des tendan
ces ouvertement hostiles, devint plus
étroit.

» Nous étions obligés de répondre à cette
situation par le grand budget d'armement
de 1913. '

.
Vis-à-vis de la Russie

.
» Ën oe.qui conceïhé la Russie, j*ai tous-

jours agi selon la_ conviction que les re
lations amicales avec les meihètés indi
viduels de l'entenle

s

pourraieht, diminuer ls.
tension. Nous en étions venus à une bonne
ehtentê avec la Russie sur des questions
i?dléés. Je vous Rappelle la convention dè
Potsdam.

» Les relations entre les deux gouverne-,
mehts Il'étaiént pâs seulement correctes,
mais s'inspiraient d'une confianco person
nelle. Mais ce n'était pas là la solution dé
la situation générale, car les idées de re
vanche en France et les efforts belliqueux
pour- l'extension des panslavistes russèâ
se voyaient toujours enboùrâgéfespat la po-
litique d'équilibre germanophobe dû càbi^
net londonien-,

» La tension s'accrut tellement qu'elle
pouvait pas résister à une épreuve sérieuse
ainsi qu'il arriva au cours de l'été 1914. ; ;

Il leur faut la liberté des merô
« Ainsi l'Allemagnedoit consolider,raffer

mir et assurer sa situation de façon que lés
autres puissances ne, pourront plus désor
mais projeter de l'isoler politiquement.

». Pour notre protection et pour celle des
autres nations, il nous faut obtenir la li
berté des mers, hon pas, comme l a fait
.l'Angleterre, afin de les dominer, niais afin
qu'elle serve à tous les peuples, Nous se
rons, et nous, resterons le bouclier de la
paix et de la liberté dès grandes jet des pe
tites nations.
Ils attendent qu'onleur demande

1la paix
Puis, ayant Cyniquement kffi'rmé que

l'Aliémagnfe n'a jamais visé.à la supré
matie de l'Europe, le chancelier termine
ainsi son discours : '

» Cette guei'i'e a prouvé dé quelle gran
deur lions sommes capables et nous donne
cbnfiàhcfe dans notre propre force morale;
La puissance qui nous a donné cette force
intérieure nous ne poùvôns pas l'elnployer
autrement que pour la liberté. Nous hé
haïssohs pas les pfeuples qui ont été poussés
à là guerre par leurs gouvernements: Nous
cohtinùefon's là guerre jusqu'à ce que cfes
peuples dëhiahtient là paix à ceux qui sont
vraiment les coupables, jusqu'à te que la
voie ait été ouverte pour une Europe liou-
velie, libérée des intrigues françaises, du
désir de conquête moscovite, et de la pro
tection anglaise, o »

L'EMPRUNT DE GUERRE VOTÉ

L'emprunt de guerre a été voté à l'una
nimité en deuxième lecture.

M. Liebknecht n'était pas présent.
Le Reiclistag a voté ensuite l'emprunt

également à l'unanimité en troisième lec
iure.

. -M. Liebknechtest rentré en séance après
le vote et a protesté au milieu de l'hilarité
générale.

Le Reichstag s'ajourne à vendredi.
-.. .. m »i«i « n ,—s—« .L'artillerie serbe devant Vodica

-m-î-,.-.--
Amstèrdam, S0 Août.

Des dépêches parvenues ici annoncent
que l'artillerie serbe canoîme furieusement
la ville de Vodica. (Fowrnier^

Le torpillage
de Y«Arabie»

Les passagers
Londres, 20 Août.

Parmi les passagers se trouvait le doc
teur Rowley, président de la firme améri
caine bien connue, J.-F. RtSWley and C°,
de Chicago. Il était allé en Angleterre 11 y
a trois mois pour conclu/je avec le

.
minis

tre de la Guerre un contrat pour fournir
des appareils orthopédiques aaix soldats et
atix marina estropiées.

Il y avait aussi û bord une chanteuse
fconnue, Miss Stella Carol, partie avec l'in-
tentioii de faire une longue tournée aux
Etats-Unis ; un àcteuf, M. Kehheth Dou
glas,- qui devait aller remplir hn engage
ment à New-York. C'.est lui. qui joua. au
Nouveau Théâtre la pièce qui a pour titre:
Argent comptant. »

Lé passager allemand étàlt le pasteur
Augustin Wadner, qui voyageait avec Un
permis du ministre de l'Intérieur.

Récit d'un survivant
Mt B. Curry, agent comptable à bord de

YArabie, interviewé par un rédacteur du.
Daily Mail, a fait les déclarations suivan
tes":

« Lé navire â été frappé près de la
chambre des machines. La torpille a fait
éclater les chaudières; Aucun avertisse
ment n'avait été donné. La plupart 'des
]pàssâgers venaient d'achéver leur déjèu-
ner : mais quelques-uns étaient encore
dans leurs cabines.

; .

.
» Il n'y eut pas à bord la moindre pani

que; Les passagers prirent place dans les
chaloupes. Le capitaine quitta le navire
le dernier. Lé paquebot coula à pic très
vltë. »

Un. autre passager, M. James Burns.
d'Halifax, s'est exprimé de la'même ma
nière. Il a ajouté qu'il a vu quelques per
sonnes se débattre dans l'eau, mais qu'il
ignore Si elles ont été sauvées.

D'autre part on annonce que plusieurs
personnes opt été tuées par l'explosion.
"C'est un défi" dit-on aux Etats-Unis

New-York,-20 Août.
;La presse et l'opinion américaines sont

ujnanunes à condamner de la façon là
plus complète la nouvelle provocation alle
mande, d'autant plus 'grave que. l'Arabie,
provenant d'Angleterre,ne pouvait pas être
accusé de transporter du matériel de guer
re.

Sans même se préoccuper de savoir Si,
oui ou non, des vies américaines ôGt été
perdues, les journaux des Etats-Unis et
toutes les personnalités américaines, dont
l'avis doit êtbe pris dans des circonstances
semblables, estiment d'ores et déjà' que le
totipillage de l'Arabie constitué de la part
do l'Allemagne un véritable défi aux Etats-
Unis, étant donné les avis réitérés du gou-
VêWiefflent américain, pàrticulièfënieht
dans la note du 21 juillet, que seraient retardés Comme un acte antiamicàl les répé
titions, par les commandants des navires
allemands, d'acteà touchant des citoyens
américains. * ;

Du Ntiw-Y'oïlï Wtotld •
En àdmettajit^rtifttne que les Américains, qui

se trouvaient à bord de l'Arabie, aie-nt
eaUvés, est-ce que cela modifierait etl (ifuoi
que ce soit l'intentioh délibérée du comman
dant du ;sous;marin allemand de perpétrer
un nouvel attentat ?

Du New-York Sun :
Nous supposons que ce nouvel attentat cûtti-

mîs de propos délibéré constitue la réponse
lion écritp, .mais réelle, de l'Allemagne à la
note; do M. Lansicg déclarant au lendemain
du crirrie coiïittiis contre les paSsagerfe de la
Lusitanta que «

touitè autre attaque de ce gen
re serait considérée par le gouvernement
américain èomme un acte inainisal. »

Du New-York Heraldj
Los Américains qui prirent passage 'à bbfd

de l'Aràbic .étaient dans leur plein dïoit, ilà
ne commettaiéht aucun acte l'épréhensible.
Les Etats-Unis ont demandé à l'AUemagné
que .de .tels droits soient dorénavant respec
tés. L'Allemagne vient de répondre.

L'(( Arabie » avait échappé

Une première fois aux pirates
Déjà ,1e £0 'mars, il avait failli être tor

pillé à une petite distance de Livècpool.
D'Après les déclarations des passagers,

un scuis-marin suivit le navire pendant la
nuit et tenta de le torpiller. Ses tentatives
furent jdéiouêôà 'par là promptitude d'es
prit et l'habileté du capitaine qui fit étein
dre toutes les' lumières et accélérer la vi
tesse;

A Paris
Au siftfffl dè, la \Vhite Star Line, 9, rue

Soribe. à Paris, oh ne possédait tiiê-ir encùïè
que peu de détails sur l'attentat. D'ail-
leUrs, les biir.eaux de la Cbmpagtne
n'êtaïént pàs, comme ceux de la Cunard
Line, -lofs du torpillage du Lusitania, as
siégés par une foule inquiète et avide de
houvelles. C'est que l'Arabie ne transpor
tait que. très peu -dé Français. là seule
passagère française qui se trouvait ù bord
de l'Aràbic, nous dit-on, était Mlle Mar
guerite Boudet, femme de chambre -de
Mrs Bingiersr

Autres méfaits des pirates

Nàvifes ineytfes Coulés
Londres, @0 Août.

Le steamer norvégien'Sverï.esbourg, por
tant une cargaison de ohaiiïon, a été coulé.

Les pirates .ont coulé égiatament un au
tre navire neutre, le vapeur espagnol Pena
Castello -, trois hommes de l'équipage sont
sauvés.

•
.

!Vapeurs anglais coulés
Londres, 20

.

Août.
: Les vapeurs Baroïïèïshine de 5.000 ton
nes et Restormel de 300 tonnes ont été cou
lés ; les équipages sont sauvés.

Deux hommes du vapeur Dunslee, ooUlc
hier, ont été tués. Les autres sont sauvés..

Le vapeur New-Yotk-€ity a été coulé. Le
capitaine et l'équipage ont été débarqués.

Le steamer anglais Ben-Viackie, dè
Glascow, a été coulé par un sous-mar'u,
•Les trente hommes de l'équipage ont été
sauVés.

Le bilan de leurs forfaits
Londres, 20 Août.

L'amirauté communique qu'au cburs de
la semaine qiii s'est terminée le 16 abût,
onBrt navii^es ont été coUiës pat- des sous-
luarinë et deux par des mines, jaugeant
én tout 22.070 tonnes. La môme semaine,
1.480 navires sont partis des ports anglais
ou y sont arrivés.

>1 aftii
}JLes obus 11 Lloyd fieorge

>
i-Londres, 20 Août.

•
Chaqiie jour apporte les preuves du suc*

cès croissant de ^organisation introduite
par M. Lloyd George dans la fourniture
des munitions.

On publie de nombreuses lettres d'offi
ciers relatives aux obus dit « Lroyd Geor
ge « décrivant leur efficacité remarquable.

Les fabriques dont M. Lloyd George an
nonçait le mois passé la création sont
maintenant en plein fonctionnement .et }i-
vmxt des obus."

CE QUE DIT
la presse étrangère

Les prisoi?t)ièrs ulleiîjaijds
Des Basler Nachrichlen :
Le Père Sigfsmond de Courten, de l'tibbaye

d'Eursieden, qui fut désigné par le conseil fé
déral pour aller visiter les camps de prison
niers allemands en Franco et est rentré a
B&le le 13 août dernier, déclare qu'il a pu
constater que les prisonniers étaient traités
très humainement. A de très rares exceptions
près, son impression lut excellente ; les pri
sonniers sont bien- traités. Le Pcre Sigisrnond
a visité tout spécialement les camps situés en.
Bretagne.
L'état d'esjprit de là Norvège

Du Glasgow Herald :
Un Anglais écrit de Christiania :
# Je viens de quitter le rédacteur a'un jour

nal norvégien important, qui est lu de Nar-
wilc à Christiania. Très au courant des dis
positions réelles de ses compatriotes, ainsi
que de beaucoup de Norvégiens et autres >Scandinaves établis en Amérique, mon ami
est particulièrement qualifié pour discerner
les préférences et les antipathies de la Nor-
yège à l'égard des autres puissances. Nous
assistâmes ensemble à une manifestation na
tionale qui eut lieu dans le plus grand édifice
de la ville.

» Ces siliq mille personnes, me dit mon ami,
sont dévouées corps it âme à la cause des
alliés. Aucune d'elles he voudrait échànger
l'amitié du pays natal de notrè reihe contre
toutes lés proihessefe allemandes ; et, malgré
tout ce que nous avons de commun avec la -SUède, nous préférons cent fois notre reine
anglaise et l'Angleterre, à la- Suède avec sa
ipaison royale d'origine allemande. »

INFORMATIONS POLITIQUES

Notre situatloh extérieure. — Là cotvuttis*
sion des affaires extérieures, des protenliorats
et des colonies s'est réunis hier è. la Chambre
pour examiner les questions balkaniques ët
la situation aux- Dardanelles;

Elle a désigné' M, Paul Bluysen comme rap
porteur provisoire du projet de loi fixant di
verses mesures destinées à assurer l'équilibre
du budget général ,de ^'Afrique Occidentale
française.

Récompensesaux héros
de Koum-Kalehet Seddul-Babr

• . « ' • i
V . .——' ...... -Les récompenses suivantes ont été ac
cordées aux officiers fet marins dont noUs
donnons ci-dessous les noms, et qui ont
•pris part, aux opérations de débarquement
à Koum-Kaleh et Seddul-Ëahr.

Sont proposés !

Pour lè grade de commandeur de la Légion
iïhônfiéur, les capitaines de vaisseau Varnet.
commandant du HenrUlV ; Grasset; fiomman-
dant la Jeantie-û'Arc t Beaussaht, comman
dant le Jauréguiberry.

Pour le grade d'officier, les capitaines de
frégate Tourette, commandant du croiseur
auxiliaire la Savoie ; Lagier, officier en se
cond du Uenri-lV ; le lieutenant de vaisseau
Esteva et les médecins principaux Taddei dl
Torella et Bartet.

Pour le grade de chevàller, les lieutenants
de vaisseau Valois, Bringuier,' Le MoaligoU,
Bergeon et Thierry ; les enseignes dë vais»
seau Ciriaque. Damour et Latil ; les médecins
de 1™ classe Quéré et Plazy.

Pour la médaille ihllUMte. le prelhier maî
tre patron pilote Cagnier et le second maî
tre de manœuvre Kèraudten-.

En outre, ont été proposés pour le gradé
supérieur, le capitaine de frégate Duxnes-
nil, commaftdânt le croiseur Làtouéhe-Tré-
ville, les lieutenants de vaisseau Ghai-

' gneau, T-houronde et tJrvov de Portzaitj-
parc, l'enseigne de vaisseau Nicolas, le mé
canicien principal de 2» classe Lagane fet
16 ôômmissairepfincipal Pognàtt.

A TRAVERS PARIS
.. ^ r

.Tramway contre automobile
Ùn tramwày de Id? ligne

v
Montreuil-LoU-

\T6 a heurté, "hier^oir vers" cinq heures, à
l'angle de la rue Faidhèïfoô et du Pau-
faourg-Saint-Antoine, une automobile miti-
tav-e, conduite par le soldat Alfrêd Chau
vin. Cinq militaire^ iasernêà à ReuHiy ont
été plus ou moins grièvement blessés. Au-<|*
cuhfe dé ces blessures ne présente de cii-
ràiMèré de gravité. Seul, le soidat llehrl
Dutraz, 30 ans, a reçu d'assez gravés con
tusions et a été a'itnis à^l'hôpital Saint-
Antoine.

Enfin, deux passais, Mme Marié Aubvy,
À5 ans et sa iiilâ Germains, 20 ans. de
meurant V, rue Jean-Massé, ont reçu diver
ses blessures à la têté ; Mme Aulîry a été
admise, k Sàint-Antome.

Pour na pas aller en prison
Un vieillardne paraissantpas Jonitt de toute

sa jftisoji et qui mendiait, rue de îa Chaussée.
d'Antin, jeudi Bans l'après-midi, fut arrêté et
conduit, le .soir, au Dépôt; Pendant le trajet.
<iahé la voiture cellulaire, il tenta de se cou
per la gorge avec une boîte de cigarettes en
métal. Ce pauvre hoittmet -nommé C,.-., âgé
de 74 ans, ai«-ès, avoir reçu des Soins à l'HO-
tel-Dieu, a été reconduit à Sort domicile.

Arrestation d'un suspect '
M. .Lèfils; commissaire de police du qualv

tler C;ip-nanjcom't, a fait errôte'r et envoyer
au Dépôt Uii jeune photographe, Âdrief BertS-
phin, 22 ans. demeui'ant -rue Custinç, qui n'a
pu fournir aucune pièce d'identité.

Un faux décoré
Un individu quï, 'la crbix de guerre SUir la

poitrine,"quêtait sut1 la voie publique, -a été
arrêté hier par lc§ âôiiie do >M. Barthéléiriy,
commissaire de jxilice d-U quartiei1 Sainte-
Marguerite, qui l'a fait eavoyer au Dépôt,
("'est lui nommé René Formeti âg>ê de 18 ans,n'ayant aucun droit à la décoration qu'il ar
borait. .11 avait voté cette médaille à un sol
dat. -:• ;

Renversé par une autômobllé
liier, à midi \4ngi, le garçon boucher Louis

Durand, 18 arts, dfemeutaht *12, rue Daguerre,
qui passait à bic5"clette à l'angle des rues
Le Pel.etier et de Provence, a été renversé par
une automobile. 11 a été admis à l'hôpital <ie
la Charité. M. Carpiïi, cotn-mi'ssaixe de police
a ouvert urne enquêté.,

,
Empolsonhement accidentel

3\t. Ferdinand Marihand,' 48, ans, 'garoon
de café, demeurant 2$, rue des Vertus, ayant
absorbé, par mégafde, bief soir, vers 8 heu
res, une mixture insecticide, est mort quel
ques instants après.

. » 1 "... ' mini 0 raiii
. . .

it '
.

• .Pour venir en aide aux éleveurs

, .
,—.—t-—__

La suppression totale des couïseà de che
vaux en FranCè et l'absence à peu près
complète de Ventes publiques depuis le dé
but dés hostilités a fait perdré plusieurs
millions au monde de l'élevage.

Pour obvier autant que possible à un tel
état de choses on autoriserait, dit-on, les
diverses Sociétés de Courses parisiennes à
ihstituer des « épreuves hippiques spécia
les », oui auraient lieu devant un public
très Teitrëint de professionnels de l'Ôleva-^
se, ce nui permettrait d'établir Un classe
ment des produits de la race chevaline
dont, rien que paur les pur-sang, le nom*-
hre atteint plus de 1.200, âgés de 2 à 5 ans,
à i'hetwô qu'il est,- dans les oestres d'en
traînement oU les haras de province^

Cet essai, qui n'est qu'à l'état de projet,
répétons-le, mériterait d'être encouragé et
soutenu puisqu'il s'agirait de venir en aide
aux éleveurs durement atteints par la
guerre : en tout cas. aucune de ces réu
nions-épreuvesne devrait avoir un carac
tère de fête, le jeu y serait interdit,
c'est même à ces conditions qu'elles pour
raient être tolérées et acceptées par l'opi
nion publique» U Morlaye.

Le préfet de police dit au revoir
aux gardiens de la paix d0 Paris

partant pour le front *
• 1 • -La Cérémonie patriotique qui, comnv.^

nous l'avions annoncé", l s'est déroulée
hier matin, à la préfecture de police, aété très émouvante. Dans une sâlle spécia
le dite diu « soutien » étaient réunis les-
deux cents gardiens de la paix, sous-offl-
ciers et. caporaux de -la réserVe dé l'àtmée
active, qui vont aller rejoindre au front
leurs collègues tle la préfecture û,ù nombre
de -trois éénts déjà mobilisés.

, •
Le préfet de police, M. Laurent, en pré

sence des meanbreâ du bureau du Conseil
municipal de Paris, MM. Ernest ,Gay, A](py
et Louis Puech, vice-présidentS : P&oli, se-

.
crétaire général de la préfecture de police,
a adressé uh cordial e au revoir » aux gardiens mobilisés qui successivement sont
venus serrer la main à leurs Chèfs fet auxmembres du Conseil municipal présents.

...
Les deux cents nouveaux « poilus » ont

quitté Parjs dans la soirée.

Versementsd'or pour la Défensenationale

La Banque de France ouvrira :
Le Lundi 23, ses guichets de la rue Saint-Iaic , n° 18 5 le Mardi 24, ceux de la rue desPyrénées, n» 340 ; le Mercredi ,25, ceux

-
de

1 Avenue Mozart, n® 13 ; le Jeudi 86, ceux deia rue de Lyon, n" 84 ; le Vendredi 27. ceuxde la rue de la Glacière, n° 26 ; le Samedi 2S,
ceux de la ru« Violet, n» 61.

La direction de la succursale de la Ban
que de France à Pantin S-îiserffes habitants
que ses employés se tiendront à la disposi
tion des déposants pour l'échange de l'rtr.
en billets de banque, les 22 août, à BoLi-
gny ; 23 août, au Bourget ; 24 août, au"
Pré-SaJnt'Gervals ; 25 èt 28 août, à Noasy-
té-Sec ; 26 août, à Auhervilliers ; 27 août,
à Drancy ) 29 àôût, à La CoUrneuve 30
août, à taVillons-sous-Bois. :

Responsabilité hollandaise
. . ^

"• —h»
Un des premiers actes de M. le bâton'

Beyens, ministre intérimaire t^es Affaires
étrangères de Belgique^ a été -d'adresser
au gouvernement hollandais une protesta
tion cohtré les Réquisitions d'ouvriers par
les Allemands en Belgique pour des tr-v:
vaux de portée militaire. Un article. (52),
de la 4" Convention de La Haye Interdit
aux belligérants de contraindre quiconque

.
à travailler pour eux contre son pays.C'est ce qu'ont fait,— et font,— néanmoins
les Boches, en obligeant des nôtres à creUf
Ser leurs tranchées et à concourir & la cir
culation de leurs chemins de fef, afin de
libérer un côrps d'année tout entier pour
l'opposer à nos troupes. D'où, la légitime','
protestation officielle'dont je Viens de par
ler» Mais pourquoi notre gouvernement
l'adresse-t-il à celui de la reine Wilhel-
mine, plutôtqu'à la cônscienûé dô l'Europe
civilisée, suivant sa tradition î "

Il y a là un précédent heureUs: et qtii
s'explique. La Néerloinde, siège des confé-
renicas de la Paix, ne doit-elle pas être,
considérée fcomrtie la dépositaire et la gardienne du codé des loiB et éouttiihes de la
guerre, qtil en est issu ? N'est-èe paë i\
elle que revienhent l'honneur et la .charge
de veiller à l'observance de ce coda créé
sur son sol, à l'ombre de son ,• dmpeau,'
surtout en ùn temps où les principaux au
tres signataires du pacte guèrt"Oieht entre
eux, et où elle apparaît roréément-eômime
l'arbitre comme de veiller à la loyale exé
cution du code des duellistes ?

Toujours fest-il que voici le bort vouloir
du gouvernement des Pays-Èas mis à.
l'épreuve. Sa responsabilité est grande. Si

^pour une raison ou une autre, il ne trans
mettait pas à l'Allemagne la protestation
ibelge, en l'appuyant, de son autorité de
gardien de la Convention de La Haye, tou
tes les sympathies que peut inspirer le
peuple hollandais n'ettlpêchôtaient pas
qu'à la conclusion dë là paix, la Hollande
fût déclarée disqualifiée comine siège des
conférences de lai pairf ét des tribunaux
permanents d'arbitrage. Èt les assises de
l'aréopage du Droit International Beraiënî
certainement transférées ailleUïj.

Cérat-d Harfy.

COURRIER BÊL&ÏÎ
Leb Barbat-es ohéz nous. — Outré plusieurs

fabriques de munitions, dirigées par des ingé
nieurs de chez Krupp, les Boches ont installé
à Gand un® manufacture générale de bombes
pour aéroplanes. A Menin, ils ont piilé récem
ment pour près d'un million de francs de
marchandises. Dans certaines localités, • ils
obligent des Belges de bonne tamille à ba
layer les rues ou à travailler dans les tran
chées et condamnent les récalcitrants à. la
prison et 4 l'amende.

Defriandent uno marraine oU uù parrain : 3.
Raboux, 4® C, I,, lr» Cie, 36 peL, camp d'.Vu-
vours (Sarthc). — C. Vandenbroeck, c.lr„
G0 div„ 4/1, arm. b. en camp. ;BU^. Lafontaine, lr" div., 3» pei. ffoMarm.,
arm. b. tin cataip., dem. renseign. suir sa fa
mille à Fléhon et âuif l'anc. m. d. logis chef
Mathél. ôh dein. lé sort de IPetit-Fays (Ge-
dinne) et dè 3a ïata.Leftwif; de Hardigny (près
Houffalize) et Mme Vve Lenoir, -de Bohan-
eur-Semols et famille Parizal. L. Payen,
278° d'inf., SO» Cio, 2° sect.; sec. post. 86 dem.
noiiv. de ses frères, soldats belges, et de sa
famille. — H. Jacques, C. T. baga-ges, 13° de
1., 4* dii?.. àrtn. b. en «Saiïip., dem. adresse
Const-, Cotinet, belge liab, Paris ew banlieue.

Û. H,

Courrier des Théâtres
Ce soir t
Gaîté, à, 8 h. 1/2, l'Enfant du Miracle.
Châtelet, à 7 h. 8/4, Je Tour du Monde en

80 jours. .Palais-Royal, à 8 h. 1/2, 1915, scènes nouvel
les, revue de M. Rip (Mardi; jeudi, samedi, à
8 h. 1/2 ; dimanahe, à 3 h. 1/2.- Tél. 102-50).

Vaudeville, à 8 h. 1/2, Vieux Thann.
Renaissance, à 8 h. 1/2. la Carotte.

•
Vvfc

A l'Oçéra-Comique, ainsi que nous l'avons
annoncé, on donhefa demain dimanche, enmatinée à 1 h. 1/2, Carmen, avec Mlles Brob-
ly, Vallln-PardO, M. Barmel, et3., et la Mar-
sitmaise

,
avec M. Aibers ; en soirée, a 7 h. 1/3,

Mignon, qu'interpréteront Mlles Edm'ée Fa-
vart, Tisstar. MM, Jean Périer. de Creus. etc.
La Marseillaise sera chantée par Mlle Brun-
let.

.
•Jeudi prochain, à 1 h. 1/2, matinée de gala au prôfit des ijêuVres de guerre ï Paillasse

(Mlle Brttnlet, MM. Fontaine, Albers) ; lak-
me (Mlle B. César) : les Soldats de France,m

Le théâtre Sarali?6ernhardt fera "sa réou
verture ieudi prochain, 56 août, en matinée,
avec la Vicroe de LHlète. Oi belle pièse de M.
Auguste Villeroy sera interprétée par tous'
ses créateurs, Mme Blanche Dufrène et M.
Joubë en tête.

On répète activement, d'autre part, Phèdre,
sous la direction de Mme Sarah Bern-hardt
elle-môme. rentrée spécialement à Paris, ces
jours-ci. 1a grande trajîédienne reparaîtra
'dans ce rôle*qm lui a valu un des plus beaux
succès de sa merveilleuse carrière.

* -t- "
DANS LES ÉTAELISSEMENtS

La clientèle élégante de Marigny a fait hier
le plus chaleureux accueil à la 3« revue de
quinzaine. Le divertissement ; Idylle en Ar-
cadic, et le ballet ; Tout en rose ! ont puis
samment contribué à l'agrément du specta
cle. Le succès de :. C'est encore mieux. Tuf tel,
que la direction a décidé de donner désor
mais deux matinées par semaine : le jeudi
et le dimanche, à, 2 h. 1/2; ^

wv
Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2. attractions ; a

9 b. 1/2. Hardi les Clowns. Jeudis et diman*
ches, matinées à â h. 1/2. ïélt®h..541-31.
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LES'CONDITIONSM SÉJOUR

: Le général commandant la région du Nord;
ei le général commandant la 3® région (Seine-
Inférieure), viennent, chacun pour son res
sort de prendre un arrêté sur les conditions

' de séjour des étrangers dans les plages bal-
ii|6â>ir63

Voici" le texte de ces deux arrêtés qui i.e
diffèrent que sur la désignation des plages
.visées : Région du Nord

Article premier. — Dans les villes et com
munes du littoral et dans les localités distan
tes de moins de dis kilomètres de la côte si
tuées dans la zone "du littoral comprise en
tre la frontière franco-belge et l'embouchu
re de la Canche. il ne sera accorde .îusquau
quinze octobre 1915 aucun nouveau permis de
séjour sans l'autorisation expresse de l'auto
rité militaire. •

Article II. — Cette autorisation ne sera ac
cordée qu'à des sujets français ou alliés, jus
tifiant ou bien qu'ils sont propriétaires de
l'immeuble dans lequel ils se proposent (1 ha
biter ou bien qu'ils sont munis d'un bail en
core valable et ayant date certaine antérieu
re ' au deux août 1914.

•Article III. — Dans les villes et communes
dU littoral et dans les localités situées a
moins de dix kilomètres de la cote comprises
entre l'embouchure de la Caniche au isord et
ia limite des départements de la Somme et de
la Seine-Intérieure, au Sud, les famules ou
sujets de nationalitéfrançaise, munis d un cçr
tiflcat d'honorabilité du maire ou du commis
saire de police de -leur domicile, sont admis
à. séjourner sans autorisation préalable dans
les immeubles dont ils 'sont propriétaires ou
locataires, sans condition de date pour les
baux ainsi que dans les hôtels.
* -Article IV. Dans la zone déjimitée à. 1 ar
ticle III, l'autorité militaire pourra accorder
des autorisations de .séjour à des familles ou
sujets appartenant à des nations alliéesJusti
fiant qu'ils se trouvent dans les conditions
prévues à l'article II ou ©n invo(iua/iit <î© s®*
rieuses raisons de santé.

Article V. — Toutes les habitations situées
dans la zone délimitée aux articles Ier et
III et qui ont été signalées dès le temps dé
•paix comme appartenant à des étrangers en
nemis, ne pourront être habitées par des par
ticuliers sous aucun prétexte. "

Article VI. — Ne sont point astreints à de
mander un -permis de séjouir les faïiiilles ou.
sujets français ou oiliés faisant un séjour de
moins de '48 heures dans l'une des localités
.visées' aux articles ci-dessus.

Article VII.' — Les. personnes domiciliées
dans les départements de Seine et de Seine-
et-Oise devront adresser leur demande au gé
néral gouverneur militaire de Paris (2« bu
reau) avec tous renseignements et justifica
tions utiles.

Article VIII. — : Les contrevenants seront
sans délai évacués sur l'intérieuir sans préju
dice des poursuites dont ils pourront faire
l'objet devant les tribunaux compétents.
-

Articfô "IX. — MM. les préfets, sous-préfets
et maires, et agents de la force publique sont
chargés dé l'exécution du présent arrêté.
Région de la Seine-Inférieure
Article premier. — A dater du présent ar

rêté et jusqu'au 1er octobre 1915, dans les vil
les et communes du littoral et dans les-locali
tés distantes de moins de dix kilomètres de
lacôte, situées dans toute la zone littorale
du département de la Seine-Inférieure.; il ne
sera accordé aux étrangers aucun nouveau
permis de séjour sans l'autorisation expresse
de'l'autorité militaire. •
" Article il. — Cette autorisation ne sera ac

cordée tru'à. des sujets alliés .ou neutres. (Le
' reste .de l'article semblable à l'article II de
l'arrêté ci-dessus).

* . ,L'article III est semblable à celui de l'ar
rêté ci-dessus sauf qu'il vise les stations bal
néaires de la Seine-Inférieure seulement. Les
autres articles reproduisent les prescriptions
contenues dans l'arrêté qu'on a lu plus haut.

Autour de paris
• :

.
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Une permission bien -employée

' Alexandre Hardouin, fusilier à là 13"
compagnie du iV territorial-, était venu en
permission de 4 jours à Meudon où sa
famille habite, rue des Buttes.

Comme il passait sur lês bords de la
Seine, hier après-midi, il entendit des ap-

' pela désespérés et aperçut une fillette de
cinq ans qui venait de tomber dans Je
fleuve et était entraînée par le courait
bous une péniche. Le bravé poilu se jeta
résolument à l'eau et, après avoir plonge
à trois reprises, ramena l'enfant saine et
sauve sur la rive. M. Gardie, commissaire
de. police, a vivement félicité le permis
sionnaire et a signalé sa conduite à ses
chefs. «

Aubargsoville, (Seine-et-Oisé).
— Au pont

de la route de Raaigiport, M. Gêlestin Bou-
nel a été surpris et .tu» par un train.

Clichy. — Une automobile a pris feu subi
tement au moment où elle venait de franchir

barrière et s'engageait boulevard National.
Malgré tous les efforts des pompiers, le châs
sis et les roues ont été prescrire complètement
consumés. ' \

Courbevoie. Mme Augustine Lanès, âgée
de quarante-sept ans. demie<uraait avenueMar
ceau, a fait dtu troisième étage, taae chute
dans la cage de l'escalier. Elle s'est fracturé
le crâne et est morte à l'hOipital de Nanterre.

Epînay. — On a repêché dans îa Seine le
cadavre d*une femme inconnue. Son corps a

été 1 envoyé à la Morgue aux- fins d'itentifl-
catioai. " a .,Malakoff. — M. Tarlet, commissaire de po
lice, a arrêté et, envoyé au dépôt,, une femme
Guviet, demeurant rue Chauvelot, qui marty
risait sa nièce Hélène, âgée de: 12 anis, dont
elle avait la gaTde. L'enfant a été confiée à
l'Assistance publique.

Montmagny. — Au couirs d'un violent orage
qui a éclaté avant-hier soir, <la fouxlre a mis
le feu à une imprimerie dépendant de l'usine
Robin ; malgré les secours apportés par la
troupe et.par les pompiers de Montmagnyet
des communes voisines, un bâtiment de deux
étages a été détruit.

Montreuil-sous-Bois. —Un livreur, M. G-Ur
bernati Armuaizio, demeuirant à Bagnelet, a
eu le corps pris entre un brancard de Voiture
et tui muir, 'alors qu'il passait t Montreuil.
place Mane-Villiers. La poitrine défoncée, il
a été transporté à l'hôpital Saint-Antoine.

Puteàux.—Un soldat du 3° colonial, Joseph
Stefïert, en 1traitement à l'hôpital de Saint-
Cloud pour plusieurs blessures reçues au
flront, est tomibé d'un wagon sous le tnmnel
près de la gare. Relevé avec le crâne fracas
sé, il a été transporté â l'hôpital Laënjnec où il
n'a pas tardé à succomber.

Saint-Cloud. — Le brigadier télégraphiste
Garriier, du 8e génie, a été renversé quai
Carniot, par «m cycliste et a dû être transportéî l'hôpital Marié-Antoinette.

Saint-Cermain-leé-Couiily (Seine-et-Manne)
M. Léon Lapersonme, âgé de 60 ans, s'est noyé
dans le Gcand-Morin,, à proximité du pont
SavAt-Georges. Au bruit de sa cslvute, un té
moin, M. Bloum, s'était courageusement jeté
à l'eau, mais il ne put que ramener son cada
vre seir la berge.

. : .
Versailles.

- Gaston GendTon, un gamin de
douze ans, s'était enfui du domicile paternel
pour suivre un irégiment d'artillerie

• et, trois
mois durant. vil suivit nos opérations en Al
sace.. Arrêté par dès gendarmes et confié à
l'Assistancepublique de Nancy, il se saïuva et
revint dans sa famille, à Versailles. Mais là,
il eut la nostalgie du front et s'empara de
la bicyclette d'un dragon pour rejoindra
« son » -

régiment. Cette fois, il n'alla pas
loin, caa-.tl se vit arrêter et déférer au parquet.

Le Petit Journal dans les départements

_,—
CHARTRES, — M. Julien. Bourdeau, âgé de

42 ans, domestique au hameau de SoignoUes,
a glissé de la voiture qu'il conduisait et asuccombé aussitôt. _• ... '

.— M. Honnorat, député des Basses-Alpes,
qui s'occupe avec urne compétence indiscuta
ble de la- question économique et en particu
lier de la main-d'œuvre ouvrière, est venu à
Chartres pour apprécier les services rendus
et à rendre dans l'avenir par les travailleurs
agricoles kabyles. Il résulte de l'enquête que
dans son ensemble l'expérience a donné des
résultats très satisfaisants.

Pour le vin de raisin

La Fédération-.des Caves Coopératives'de
la Côte-d'Or réunie à son siège • social, à
Nuits-Saint-Georges, s'est, émue d'une coi;i-
munication dans laquelle il était dit que
le Syndicat des négociants en gros des v'ns
et la Chambre de Commerce de Marseille;
avaifent approuvé'les conclusions d'un rap
port « tendant à l'autorisation, de produire
des vins de sucre pour parer au-.déficit de
la, récolte de 1915 » et elle a à eesujet émis
le vœu suivant : -,

Considérant
.

.Que le mouillage des vins, même avec des
vins de sucre est une opération malhonnête ;Qu'il est' difficile d'admettre, .même dans
une,année où il y a pénurie de récolte, qu'il
puisse être considérécomme d'intérêtgénéral ;

Que bien au contraire; c'est une .
opération

qui ne profite qu'à celui qui la fait ;
Que tous

;
nous avons encore présents à la

mémoire les graves, événements qui se sojit'
déroulés dans une région de la France à cesujet ; ,.•

.
..."

Qu'une loi est venu© à la satisfaction de
tous les'honnêtes gens: mettre un terme à
cette pratique ; * •,Que jamais le consommateur li'a'manifesté
le désir qu'il lui soit vendu du vin mouillé ;

Pour ces raisons :
Protestons énergiquememt,contre

,
toute ten

tative qui pourrait être :fâite pour obtenir le
retour a ces procédés .•Invitons les associations, viticoles, vini-
ooles, et toutes celles qui veulent. la guerreaux falsifications à joindre leur protestation
indignée à la nôtre : • ,Demandons que l'impossible soit ' fait pouTmettre en •

service, cette anmtfe,, un grand
nombre d'agents de répression des fraudes et.qu'il soit sévi avec la dernière rigueur contre
ceux qui pratiquent le mouillage, et ceux qui
seraient tentés de les imiter.

Le président de la Fédération :Paul Tabouret,. >. .
• L'un des vice-présidenls t

Henri Lamcant.

LA TEMPÉRATURE

Temps Incertain, hier, matin, <& Paris, avecde longues éclaircies. L'après-midi a été beau;
dans la soirée, ciel étoilé.

Aujourd'hui samedi ' 2i août; 233» jour de
l'année, 12°. jouir de la-luine. '

, . - s
Soleil. — Lever, 4 h. 53 ; coucher, 6 h. 56.
Lune. — Lever, 5 h. 20 : coucher, 11 h. 58.
Thermomètre.— 5 h. matin, 19° au-dessus ;6 h., 18° ; 9 h.,-20*' ; midi, 21° ; 3 h. soir, 22° ;

6 h., 21» ; 9 h., 19» ; minuit, 17®.

I
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Le calme -de cette semaine ne semodifie pas.~Les Rentes françaises'restent aux
cours d'hier : 3 % à 68,50, le 3 1/2 à 90,95. Les Fonds'éta-angerssont plutôt faibles.
Valeurs bancaires assez soutenues. Chemins de fer français hésitants. Valeurs indus
trielles sans mouvements sensibles. Valeurs russes réalisées.

.
'

En Banque : on est plutôt faible, les mines d'or sont peu- •
animées. Caout

choucs stàtioonaires.
- > / ; . • :i '

VALEURS Cours
.

Cour»
précéd. du jour. VALEURS

Fonds d'Etat Français
et fonds garantis

»
8 % uurteUt.......
3 libirf.
tal-Efit 4
iium «I Ttntii l y. %.
ifriqn» cceident. 3 % 19S8
lant 1% 1904.......
laroe 5 % 1918
Htroo 4 % 1911..
Tunisien 1 % 1S02-H7...
ilgiri» 3 0/0 1902......
itda-Clin 190S

68 50
75 05
90 95

408...
64 25

378
. .470 ..45S ..414 ..S45 ..372 ..353 ..

68

90 1
405

64 î
376
475
458

345

Fonds d'Etat Etrangers

taule 4 % 1289 t. 20
> 4 % 1890 '2' 3*"éœil.

EBÎSIS 4 % 1S93 5'(m..
Sassi» 4 % 1S94 6* in
Stsstt «ULsolldé1", !• «trie
tDisù tonsol. 4 % Klirle.
Eesslt aussi; 4 % 1S0J..

s Kossis S % 1891-94 ttocp
Kisslt 3 % 1896 .......Kcssi» ! •/, % 1894 •/...

• ' Ï906
% 1909...
% 1914....
19»
% 1906 ....1913. ......Im Enilt 4 % 1. esil...

eiltmca 4 % 1890 lw.
OHMMS 4 % 1902 CE.
Ottinuu 6% 1SI6En.e.£5.
Otunu 4 % 1903..,
Ottomanes 4 % 1905.
Argentin» 4%1896rk.e,100
Argentine 5 % 1909En...
irgenUae K\ % 1911..

3%, 1" sir.1.15Eeigiqte
Brésil S
Mil 4 % 1910
Br&il 4 % 1911
CMm ( % 1903
Cbiie S % 1908
Chine 5% 1913 (rforg.)
ispagn» 1% ïitir.
Eelliiiqie 4 % 1910....
OclUlIqil 5 % 1914....
àpu 4 % 1905........
Jihi & % 1907........tel 4 % 1910
.'»;m i % 1013 (ecu)...

70 90
77 50
76 2f
74 40
TJ 25
78 SO
70 S
Cl
57 60
65 95
88 40
78

.
85 $3

403 ..395 ..71 75
57

330
S93
593
SS5
220
76

461
83 20
64

315
266
238m
416
428
87 40
74 45
81 75
7695
95 ..74 ..4S4 ..

74

78
82

402

•71

463
82 50

315

421
415
430
87

77
94

,
74

485

30

Actions
dt fran»

Buqne -it l'ilgbli...'
Buqie ë« Pari!
CrMit fcnder it iniu...-
CrUit IjoimIj..........
Crédit Koblier Francis...
Comptoir

-
^'fsemaiite

Société Cuirait
Crtoit liitier igjptiei...
SiM i Cteltu,Isl.................

l.JfOB.................
Btoi ••••»•••••••••••,Sird. .*.«. .^a«*......
CrlHins|W

;ïesareri« BuiliM', ud>..
iSètropolItaii
iRord-Snd...........
lOmiIbu
Trurnjs de la .Seine

iCoïts Panant. .'.
Slltl'....'.
Sttei (Société eiillt)......
tam-Benitoi.... ....
Parisienne dt Bistritntiei..
Onest-luœifre,
fieetrieitè dt Parla.
Kord de l'Ispagit...
Sarapste........
Briaiik...............
Rit Tint 1551, ctif.S...
Soiitwin.....'.
PETITJODHNAI.,eW.

105

Obligation*
tille dt Paris 18S5
Villa de Pari] 1871
Ville dt Puis 1875
Vlllt dt Parli '876
mit de Paris 1892*.....
Ville dt Paris 1894-99....
Ville di Paris 1898......

,Vlllt dt Paris 1899......
Villa dt Paris 1904 :
Villa dt Paris 190$....;.
Ville dt Paris ï H % 1919
Ville de Paris 3 % 1910..
Villt dt Paris 1912
tccmale 1379
Foncière 1879
Communale1830,
loacitre 1883 '
foncière 1889..........
(oratuale1891
Communale1892
Foncière 1899..........
Communie 189S
Foncière 1903.

VALEURS

uaQuue ma ut...;..
Mitre 3 </. % 191311b.
leiêrt l%%m 1.11t.
icière 4 %1913......

Communale190t.........
Foulère 1909 ........Xosmltle1912 lib.
Foncière3 Y*
Foncière
Foncière
Est 4 '
Est,3
Est 3 % 10UT......
Est 2 « %..
ParlMjrol 3 % 1855

4
P.-L.-M..3.....
P.-L.-K. 3 % fnsioa tost.
.•.-.k*-.; il

Hldi 3
.tidlt % ml.

Sord 4
fard 3
Sird 3 % loiTi...

2
Orliaas 4 %...... '
Orléans 3 %.. .Orléais3 % I88Î.
Orltas 2 54 ......Onest 3
Ouest 8 % Mit........OtsstJ '/J.

MARCHE EN BANQUE
Actions

, vOfïtr..'à.......
Cbarttred.
City 9eep..............
Crawi llnes.;
De Beers trd.
Dt Jeerstrtf...........
Cast Baad
Ferreira...............
Ixaa.................
Ilallul.......j........
lodderfontel».....,
itod/ontein............
Randïlnes............
Robinsosleep...........
Ttarsis...............
Iccii................
It3.li Ccppw............
3akoa................
Sples Petroleau.........

Obligations
Russe3,80 K(Créd.lo«c.ï.)
Ville dt lloseoài.%1908-09
Ville dt PotEognuf1908 ...VilledeStockkiin4%1903.
Ville de Stoekhola 3 % 1909
Créditfonderl^:fl. 3 % l'f

Cours des Changes. —. Ix>riûres, 27,60 à 27,70 ; Espagne, 5,53 à 5,59 ; Hollande, 2,34 1/2
à 2,38 1/2 ; Italie, 91 à 93 ; New-York, 5,84 1/2 à 5,94 1/2 ; Portugal, 4,05 à. 4,25 ; P.etrogTad,
2,05 à 2,15 ; Suisse, 1,07 1/2 à 1,10 1/2 ; Scandinavie. 1,49 à : 1,53.

.

BISEIGIMITS.COSMEHGUIB

^
r

HALLES CENTRALES DEPARIS
VIANDES -, -

Prix au kilogramme v

Viande fraîche, bœuf ou vache. — Quartier
de derrière, 1 fr. 90 à 2 fr. 50- ; -quartier- de- de
vant, 1 fr. 40 ù. 1 fr. 60.

Viande congelée, .boeuf ou .vache. — >(3.920
kilos, 'soit 56 quartiers),' quartier de "derrière, '
l-fr.-70 à 2 fr. 00 ; quartier-de devant, i îr.. 30
à 1 fr. .50.

FROMAGES
_ (On cote à. la dizaine : ;

Bries laitiers, 18 à-20 fr. •
O ncote aux 100 kilos :
Gruyère Emmenthal. 300': â, 320 fr.; dito;Suis

se, 280 à, 290 fr.; dito Comté, 240 à 280 fr.; Ro
quefort, 310 à 330 fr.; Fromage bleu. 220 â
240 fr.; Munster, 200 à 220 fr.; Port-Salut,-250
à 280 fr.; Cantal^ 180 à. 200 fr.; Gorgonzola,
2G.0 h 280 fr.

'On cote au cent :
.Coulommiers double-crême, 65 à 102 fr.; dito

divers; 50 -à 75 fr.; Camemberts de'Nonmari-
die^"40 à 78 fr.; dito divers, 20 à 50 fr.; Lisieux,.
en-boites, 75 à 130 fr.; dito en vra3.. 60 à 110 fr,;
Mont d'Or, 45 fr.; Gournay, 10 à 28 fr.;»Neuf-
chatel, 3 fr. 50 à 19 fr.; Pont-l'Evêque, 70 ù
95 fr.; Chèvre, 16 a, 55 fr.

, ,

bourse de commerce de paris
-t- '....!

(Cote officielle des courtiers assermentés),
Sucres rajffimiés en ipâins, en disponible, les

100 kilos, par wagon complet • (5.000 kilos au
moins)

,
et suivant marques aux usines,. non

compris, la taxe de raffinage de 2 fr. (loi dû
31 janvier 1907), bonne sorte, • 108 : fr. ; belle
sorte, 108 fr. 50. — Huile de lin. les 100 kilos
nets,! en> entrepôt,'en cuve à, nu 86 fr.; ^

PÉTROLE. ESSENCE •'
;

On. tient à l'hectolitre i», par \v,agon com
plet, franco gai-e Paris, transport à la charge
de -l'acheteur

Pétrole raffiné di&]»nible, 29- fr.; pétrole
blanc, 39 fr.: essence minérale rectifiée,-47 frl;
saxolèine, 32 fr. 50 3a caisse de 10 bidons de
5 litres, emballage compris ;. beneo^moteur,
35 fir. 50 la caisse de 10 bidons de 5 litres,, éni-
ballage compris. :

-' Les fûts sont tactutés 10"fr. l'oin. et repris.
JJes bidons de 50 litres sont facturés' 10 rt.
l'un et les fûts de fer endouvés de bois, 30 fr.

VILLE DE PARIS
• Emprunt de 1910

Le numéro 93.872 gagne 100.000 francs. ;Le;niiiméro 331.248'gagne 10.000 francs.
;Lés 58 numéros suivants gagnent chacun

1.000 fr.
4.187 — 13.113 — '36.230 — 75.103 — 85.203

88.573 — 93.694 — 101.537 — 105.683'.—121.608
144.710 — 151.234 — 162:483 — 162.513.— 183.227
004'.687 — 214.914 — 235.554 — 245.005 — 249.974
263.390 — 292.894 — 294.117 — 282.933 — 304.887
313.912 —'317.276 — 337.785 — 342.560 — 343.944
357.846 — 364.494 — 363.814 — 368.348 — 368.635
370.5J9 — 417.547 — 449.369 — 464.672 — 469.283
471.036 — 473.437 — 478..M4 — 501.661 — 503.958
512.569 — 513.157 — 519.459 — 521.787 — 522.116
525:657 — 527.455 — 535.799 — 549.612 — 555.547
571.185 — 586.939 — 588.762 - - •£ 2
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'L'es corps étrangers.
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Le bois d'Ailty:et,ses environs*
Les nouvelles inventions de guèr.res

;

Le meeting des obus à ailettes,
.La-vie ckez->rios alliés.

-Les voyages présidentiels.
.

,,1 :

Le Tout-Berlin manifeste.- ;
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Un officier qui ri1a pas peur.
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loiiTeiles maritimes

ARRIVÉES DES-PAQUEBOTS
Katno Mara (N.Y.K.), \yn.du 3apon, arr.à Marseille, 18.
La Drûme (C.G.T.),veii. Now-ïork, arr:à Bordeaux, 19.
AJeurlhe,(O.P.), von. du Maroc, arr.,.:ù<Marseillo,; 18.

sMongolia (P.O.), vea.' d'Austfalio, arr.. ù/Marseillei-lS.
VillejUetla Ciotat, von.,d'Exl.-Orioal,arr.à MarseilleilS.
y<i.rra, Ten. do Salonique, arr. ù .Marseille, 1S. • .

POSTAGE MARITIME
'Courriers ù poster lo lundi 23 août, sous les réserves

que la siiuatioa comporte : ' '
A. deslioation d'Algei-, Oran et Bizerte pour les dé

parts ayant lieu ù Marseillo.a destinaticm du Maroc, correspondances.pour tout
le protectorat et le corps d'occupation- pour le déport
du paquebot quittant Bordeaux.

A destination do Port Saïd, Colombo, Rangoon, cor.respondaoces pour Akyab, liasscin, Moulmaan,. Man-
dalay, Chittagong, Tulicorin, le Japon et la Chiae pour
•le départ ayant lieu de Marseille.

A destination do l'Afrique du Sud pour : lé départ
ayant lieu de Livorpool.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS
Le Gérant : G. Lasseub

Imprimerie du' Petit Journal. (Volumard. ump.).
Imprimé sur machines Marinoni
Papiers des papeteries Darblay

m

REFUSEZ
toùtes

-
les Aspirines allemandes

EXIGEZ. C--.
'

ia marque,essentiellementfrançaise.

Aspirine Mille "tGoutte, -
Aspirine Mille c

lesRhumatismes,

Aspirine Mille
tes Migraines.

contre
lesNèvralgie.?.

Aspirine Mille ""tGnppe.^

.
H* *1 * .contre s

'^51Aspirine Mille iMuenza.
Aspirine Mille ^Lumbago,

Aspirine Mille
les Sciatiqués,

Aspirine Mille 0
lesDoaleursUtérines|

Aspirine Mille
laFièvredesTuberculeux;

Aspirine Mille contre

POUR PREVENIR LES ACCES
ià6comprimèsparjour en dehors des heures de repas,

Pendantle durée d'une crise la-dosepeutêtre
doubléeenîlheuressansaucun inconvénient •

sÉS
i.fe

I
freA. ,11 TUBEDE20COMPRIMÉS

à 0,50 centigrammes

1V50 1®50

JSNTEENGROS'; 111.Rué du Mont-Cetiis>PARIS,
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- Un avion
.
franvali iurv!nt...i

Retraita des Allemande eur l'Yeer
,! Lés Allemande haroelée en Pologne

L'hérolsme dea fusillers-marlhe à Dlxmude '
• .

Prise de .Tslng-Tao par lea Japonais
Bataille dans. Yprès, la .nuit

.
Les^ zouavee enlèvent,un bols â la baïonnette

; 1 Combats de Traoy.le-Val
: Bombardomejit 'de Frledrlsohalfen

, Les Oranda Chefs du Front Oriental
;> : Los Indiens enlèvent des tranchéee

Prise du Chftteau : de Vormellee
Prise de la Tête-de-Faux

Nous nous emparons do la Maison du Passeur
' Los Autrichien» battus à Valjevo

Le combat naval des llee Falkland
: Tentative de travoraée da la Bzoura

Prise de Saint-Qeorgee
; r.Ctmbat aéro-naval, de .Cuxhaven

..v .Nous enlevons ,Stelnbash
.

Les Héroïques Garibaldiens en' Argonna
Nos. pontonniers devant Solssene

1,0 combat de Blangy
- 'Zeppelins ;et avions sur l'Angleterre

U'Hartmannowelller-Kopf
fies ï avions anglais. bombardent Zeebrug*.

i Le Blûcher » est oouli
Attaque anglaise- A Qlvenohy'

Les-Allemands tentent de passer la.Meusi*.
Notre suoeis des Eparget

Violents combats dans les Oarpathee
Un sous-marin allemand est oouli '

Cartes : Front Oriental (1" partie)
Front Oriental (2* partie)

.;
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-
'AUX AMBULANCES

IX (Suite)

A Saint-Mandé
-Et c'^st,ainsi qu'appuyé sur le bras va

lide de ce compagnon d'épreuive qui sem
blait le prendre sous sa vigoureuse protec
tion.:., c'est ainsi qu'André de Boissac en
tra dans la vieille maigon de l'avenue
Victor-Hugo, où le jardin,—;le pauvre cher
tennis d'autrefois — s'encombrait mainte
nant de convalescents se chauffant au
pâle.soleil d'octobre... où toutes les pièces
disponibles, jusqu'au-salon et à la galerie
étaient garnies de lits blancs... où on
voyait circuler^ parmi les malades, (tes
infiirmières en coiffe blanche barrée d'une
croix, rouge.'..

A l'appel de Vincent Badier et de llé-
lanie qui avaient eu un double cri de joie
et de compassion en voyant apparaître ce
blessé chancelant qui était « monsieur An
dré », — une des infirmières accourait. "

-r- André 1
.

— Simone !
„Et pendant leur bienheureuse étreinte :

— Tu reconnais bien le. capitaine ?

— Monsieur do Guersaint... mais assu
rément... Il n'a presque pas changé, lui...

(*) Traduction et reproduction Interdites. '

— Et il a la joie, mademoiselle, ie vous
ramener votre frère... pas en trop ma/u-
ivai3 état... C'est à vous, maintenant,de lui
rendre sa belle aJilure d'il y a quatre mois.

— Ah ! comme nous aillons tâcher !...
Alors... tu es vraiment mieux, mon cl éri ï

— Beaucoup mieux...
Quant à vous, capitaine...

— Ah ! si ce bras pouvait tout à fait-re
muer... je n'ai plus que ce bobo, moi.

— On' va vous guérir tous les deurc..
Elle s'interrompit... joignant, tas mains

de surprise et d'admiration :

— Oh I les beaux rubans rouges 1

— ïu trouves, ma srearctte.
— C'est gTarud-jpère qui va trouver !...

Dieu I quv. c'est beau, gloire !...
...Vemez vite le voir, grand-pèra. Il est

dans sa' fc.î'jliothèqua...
—>

Je crois, d'ailleurs, faisait Roger de
Guersaint en souriant, que c'est là qu'on
Le trouve toujours.

— Toujours, capitaine, confirma gaie
ment la jeune fille.

...Et je vous montrerai ensuite comme
j'ai bien installé vos deux chambres •dans
l'appartement d'André... Vous savez que
nous avons à l'ambulance un docteur ad
mirable... un ami de bon papa... un grand
prince de la science... Vous allez être gué
ris, tous les deux, sans seulement vous
en douter...

Mais André que hantait son idée fixe...
André l'avait interrompue... et avec un
soupir étouffé :

— Tu n'as pas de ses nouvelles ?

— De Jacqueline ?

:— Oui
— Point '

,
>

Elle eut, elle, un grauid soupir.
Et je Voudrais tant lui. dire... lui té

moigner..." Ah I la courageuse... l'admira
ble créature... Comme tu fais bien de l'ai
mer, André... '

— Et gran,d-père, que dit-il ? .-

— Il radmire... il l'adiriire..1. Il est si
reconnaissant.de ce qu'elle a fait pour
toi... pour notre maison... "

— Mais ,il ne parle -pas de la façon dont
il pourrait la témoigner,. cette reconnais
sance ? ' .Elle hocha, sa tête blonde,

— Je n'ai pas' osé lui en parler, moi...
Alors,, je ne sais pas sa vraie pensée...

— Enfin, nous arrivons... nous arrivons
pour gagner. la bataille, fit joyeusement
Roger de Guersaint. "

Et Simone, un peu étonnée;' toute ravie :
— Il est donc au courant ?
— Lui I... C'est le meilleur-des amis et

le plus fidèle des confidents... On ne cache
rien à Roger*!

— Ah ! que j'en, suis heureuse, s'écria
Simone... On pourra donc ouvrir son
cœur I

. . . . ....Allez vite dire bonjour à grand-père...
Il pourrait se formàliser-si vous tardiez
davantage.

Au secours d'un pauvre amoureuk.

.
Quelques 'jours s'étaient alors passés^

pendant lesquels on aurait dit que le mar
quis de Boissac "cherchait à esquiver un
entretien définitif avec son petit-lils — au
tant que celui-ci s'obstinait à l'engager.

C'étaient
—>•

aussitôt qu!André abordait
avec son graaid-père cette question brû
lante— c'étaient toujours les mêmes pro
testations d'admiration pour la vaillante
fille qui avait- trouvé cet héroïque-moyen
de leur témoigner sa reconnaissanceà tous
les deux.

Car, si André l'avait, sauvée des brutes
allemandes prêtes à l'assassiner — lui, il
l'avait arrachée à des assassins de l'âme,..
peut-être aussi du corps... qui allaient fa
talement s'emparer d'elle... pauvre enfant,

sans asile... sans famille... livrée à leur
abjection... perdue à jamais ! 1

Et lorsque André lui répondait qu'il n'y
avait pas de comparaison à établir entre
leur, intervention à eux... qui n'avait été
que l'œuvre du hasard... et la sienne qui
avait été voulue... qui avait été d'abord une
tentative folle d'âudace... -et puis une ré
solution... calme... spontanée... admira-

..
.Lorsqu'il en arrivait à ajouter: qu'il :n'y

avait"pourlui qu'un moyen de payer cette
dette d'honneur... d'amour...
' ,tout aussitôt un ,

incident survenait..;
inattendu... futile... mais qui ,faisait dire
au marquas :

.— Ah I moi qui oubliais !... -Nous recau-
serons de cela, André... quand ce sera
mieux le moment». Songe d'abord et avant
tout à guérir, mon pauvre cher enfant...

U s'esquivait....
,André n'était arrivé à rien... Et tout* se

rait à recommencer...
Alors, il rentrait chez lui... il se. déso

lait... il &ô désespérait en racontant à Si
mone et à Roger cette nouvelle tentative
qui n'avait pas mieux abouti que. les pré
cédentes,..,,

Et puis', pendant des heures,, il
'
s'enfer

mait dans un isolement silencieux qui,
chaque jour, devenait plus maladif... et
plus inquiétant. ' ;

La tactique du marquis, de Boissac qiii
se retranchait obstinément dans la forte
resse inaccessibleoù il espéraitbien lasser
et vaincre ce qu'il appelait une « passion-
nette de jeune fou » — cette tactique qui
réduisait André à l'impuissance—le fai
sait tomber aussi

•
dans une langueur...

dans un marasme..., qui allaient bientôt
devenir du dégoût de vivre... .Simone et le capitaine de Guersaint crui
étaient dans le secret de ce draine•intime

,
s'apercevaient très ' bien, des progrès

-
du

mal...
.,Il n'y a .que le grand-père qui ne voyait

rien... qui'ne voulait rien voir... et surtout
rien, entendre.

.
Et quand Simone risquait un mot.:, une

allusion... quand elle prononçait, avec celui
de son.'frèro le non? de Jacqueline...

... Il l'interrompait aussitôt :—A quoi bon parler de cela, mon en
fant ? Mademoiselle de Pontauroy n'a pas
voulu dire à'André où elle armait l'intention
d'habiter.

•
...Ce serait manquer gravement à tout ce

que nous lui devons, que de violer le secret
ae sa retraite, en faisant des recherches
qu'elle n'approuve.pas. Je m'étonne,- mon
enfant, que tu ne comprennes pas cela.

-r- Mais voyez donc, bon-papa, comme il
change... Comme .il est moins bien qu'au
moment de son arrivée...

.— Non, tu te figures des choses !... J'ai
oausé;.. avant-hier encore... avec, le doc
teur... Tu ne prétends pas t'y connaître
mieux que Lestellier qui est professeur à
la faculté... et mon.collègue à l'Institut

— Assurément non.;. Mais est-il au courant ?

— Je lui ai dit tout ce que j'avais à lui
dire... et il m'a confirmé que la blessure
d'André se cicatrisait très normalement..
qu'il ne lui fallait, plus maintenant que
beaucoup de soins... beaucoup d'affection...
un grand repos de l'esprit et du corps...

... Je suppose qu'il» a ici tout cela. Alors...
ne me dis donc plus de paroles irréflé
chies... et-inutiles.

Cet après-midi,
-
André plus las, — plus

découragé:..'àmesure que les -jours se succédaient sans lui apporter le réconfort de
l'âme qui aurait été aussitôt le réveil des
énergies de son pauvre corps accablé — An

dré avait voulu rester chez' lui. où. il soin-
imeillait.sur une chaise longue *

Et le capitaine de Guersaint qui- était '
allé lire son journal au jardin — s'y était
rencontré avec Simone.

Elle avait été. très .affairée 'par .une arri
vée d.e blessés,

•— elle n'avait pas vu sonfrère d'ans la matinée. '
.

;
•' — André* n'est donc pas aveç vousComment va-t-il ? ' - - .

— A peu près coaua# hier... plutôt moind
bien..., Moi, il commence à m'inqudiéter.'"

— Oh ! c'est désolant I Moi alussi,..hier.^
il m'inquiétait. - ' *...Il vous a parlé de- Jacqueline ? v

. — II. ne m'a parlé que. d'elle.. Voilà qu'il
voudrait maintenantque j'aille'causer avecle marquis... parce.que,. lui, il voit que c'est
impossible d'avoir une conversation sé
rieuse,avec son grand-père...'il y 'renoûice'.'.^

..
.Dès qu'il aborde*:ce sujet, le 'marquis

emploie- des moyens... bizarres pârfois;..
pour rompre aussitôt les chiens.-..et-le lais
ser toujours dans cette incertitude anxieu
se qui

.
n'est. pas précisémenfindiqùêa

comme remède, à son état de dépression..^
... Ça finira mal,' vous savez, mademoi

selle Simone.
— Oh ! ne dites pas celai -;.. ç
— Je le dis parce-que-ça devîént sérieÛxL*

parce que je me demande en effet-si nouafaisons notre devoir — vous de sœur... mol
d'ami, —en laissant se prolonger'un.'état
de chosesk déplorable,

vet qui- va peut-être
amener un'terrible dénouement.

Simone en avait ses-yeux bleus pleins de^
lanmes...

. —-
Et le capitaine Roger, que désolait la#

douJeur. de cette exquise blonde > : .
-r- Je tenterais tout, moi... pour mettrede

la joie dans les yeux d.e ce pauvre André...
et pour séoher les. vôtres, mademoiselleSi
mone..., .... ;

(La suite à demain). Paul-BERTNAY^
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